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CONTRIBUTION à ·rÊTUDF! 

de la PHOTOSENSIBIUSA'f!O.N chez les ANIMAUX 

Introduction 

C'est une notion aujourd'hui universellement admise 
que l'organisme vivant dépend étroitement du milieu 
dans lequel il vit : il lui emprunte la matière dont 
il est pètri et toute l'énergie que l'entretien de la vie 
met en œuvre. Aux variations du milieu l'être vivant 
oppose toute une série de réactions dont les unes ten• 
dent vers le maintien dn plan physiologique préétabli 
et les autres vers sa rupture; suivant la prépondérance 
des unes ou des autres l'être survit ou succombe. 

La vie est donc en somme un équilibre instable 
entre l'organisme et les forces qui l'environnent. 

Parmi ces forces il faut compter notamment les 
rad·iations infiniment diverses qui le baignent ; les 
unes lui sont favorables, les autres lui seraient nuisi
bles si la nature prévoyante ne l'avait armé de moyens 
de protection contre leur excès. Dans cette multitude 
nous ne retiendrons que les ra-diations lumineuses visi
bles et invisibles, à l'action desquelles les animaux 
offrent leur revêtement cutanéo-muqueux et leurs 



phanères, dont l'homme renforce le pouvoir protec
teur par l'écran des vêtements les plus divers. 

Que ces radiations soient d'une grande utilité pour 
notre existence, (;'est un fa.it indiscutable. Que d'autre 
part, si pour une cause physique l'action de la lumière 
devient plus intense, ou si pour une raison biologique 
la sensibilité tégumentaire -s'aiguise, notre santé en 
souffre, ceci ne peut non plus:être contesté. 

Certains phénomènes pathologiques dus à l'action 
de la lumière , tels que le coup de soleil, le coup de 
chaleur ou insolation, sont depuis longtemps connus. 
D'autres sont d'acquisition bien plus récenite; dus à 

la rupture de l'équilibre dont nous parlions, par suit,! 
de l'accroissement de la sensibilité organique vis-à-vis 
des ra~iations lumineuses, ils sont classés sous le nom 
d'accidents de photosensibilisation. 

Ces faits infiniment curieux, dont certains avaient 
déjà abordé l'étude il y a plus de vingt ans, ont attiré 
l'attention de nombreux chercheurs durant ces der
nières années. Ces patients travaux ont dissipé le!' 
ombres qui enveloppaient ces phénomènes, à la lumière 
de ces recherches leur pathogénie s'est précisée, leur 
portée s'est montrée très générale et le domaine de 
leurs manifestations bien plus vaste qu'il ne parais
sait tout d'abord. 

Cet ensemble de faits nouveaux pourrait, semble• 
t-il, changer notablement plusieurs des orientations de 
la pathologie, et leur étude suffisante apportera sans 
doute la solution de plusieurs problèmes biologiques 
non encore résolus. Nous y avons cansacré ce modeste 
essai, sa.ns a voir la prétention de faire œuvre originale, · 

ma,h,, en présence des travaux nombreux que cette 
notion nouvelle a suscités, tant en pathologie humaine 
qu'en pathologie vétérinaire, et dont les conclusions 
i,;ont parfois C'Ontradictoires, i1 nous a parn utile de 
faire le point -et de voir où uouN en sommeN. 

L'intérêt de la question nonN fut signalé par notre 
Maître M. le Profess~nr Cadéac, qui nous :ftt l'honneur 
de nous attacher à son laboratoire. Grâce à ses conseils 
et aux précieux renseignements que nous a obligeam
ment donnés M. Auger, chef de clinique à l'Ecole 
Vétérinaire, nous avons pu élaborer ce travail. A nos 
<leux Maîtres <lévonés nons exprimons notre ·profonde 
gratitude. 



Notions sur la lumière 

Parmi les apparences changeantes que la nature 
déroule autour de nous, une des premières, la lumière 
a éveillé la curiosité scientifique que des siècles de 
méditations et de patientes recherches n'ont pas 
épuisée. 

Qu'est-ce que la lumière ? Quels mystères entourent 
sa naissance ? La lumière est-elle due à d~ corpus
cules matériels incroyablemen.t petits, légers et rapi
des ? Est-elle le frémissement d'un milieu qui échappe 
à tous nos sens, qu'on suppose exister partout et 
qu'on nomme l'éther ? Les savants ont oscillé entre 
ces deux conceptions, et si la théorie des quanta a 
discrédité un moment la théorie des ondes, c'est encore 
celle-ci qu'on admet le plus généralement puisqu'elle 
permet d'interpréter des phénomènes que les autres 
théories ne peuvent pas expliquer. 

La✓ lumière consiste en un rnouvement vibratoire 
éleotromagn-étique de particules très ténues, électriséeH 
négativement séparées par l'éther et mobiles par 
rapport à lui qu'on appelle électrons. 

Un corps lumineux, le soleil par exemple, est le 
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siège d'une activité Yibratoire, qui se propage en 
li<Yne droite dan~ tous les sens, sons forme d)ondes 

"' lumineuses) dont la vitesse est dans le vide de 300.000 

kilomètres à la seconde, mais dont la fréquence (le 
nombre d'oscillations par seconde) est différente-. Le 

faiscflau de lumière blanche ainsi envoyé dans notre 

direction est compm~é d'une infinité de radiation~ 
élémentaires. Il n'y a donc pas une lumière mais une 
infinité de lumières que le prisme sépare; elles diffè

rent entre elles par leur coulewr et se disposen.t dans 

un ordre immuable: 

Violet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge. 

D ' une couleur à l'autre la transition se fait par une 
infinité de n,uances que notre œil ne peut séparer, 
mais que des appareils délicats parviennent à saisir. 

Ohacune de ces lumières monooh-romatiques est carac• 
térisée par sa longtœur d!onde, rapport entre la vitesse 

V 

et la fréquence: - = À; f atteint des centaines de 
f 

trillions, aussi l'exiguïté du nombre représentant À a 

conduit à la création d'unités spéciales. L'angstrom, 
en abrégé U. A. ou A. est égal au 1/10.000 de micron 
(µ), ce dernier étant égal au 1/1.000 de millimètre (m/m) 

1 m;m = 1.000 µ = 10.000.000 A. 

La lumière ne se limite pas, comme on le croit com
munément, à ce que nos yeux en perçoivent, les radia
tions visibles, susceptibles de donner ·une sensation 

lumineuse, ont des longueurs d'onde comprises entre 
3.970 et 7.500 A. environ, qui vont croissant du violet 
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au rouge ; elles ne formen.t quiune partie minime du 

spectre composé en majorité de radiations invisibles. 

Au delà du rouge, le rayonnement d'une source de 

lumière blanche renferme encore un nombre infini de 
radiations qui se révèlent à nous par leurs propriétés 

calorifiques. C'est le domaine de l'infra-rouge qui 

s'étend par des radiations de longueurs d'ondes de 
plus en plus grandes (on a pu les mettre en évidence 

jusqu'à 3.140.000 A.) jusqu'aux oscillations électriquea 
de la. télégraphie sans fil. 

De même le violet se prolonge par les rayons dits 
ttltra-violets que l'œil ne perçoit pas, mais que leurs 

propriétés chimiques et photographiques ont décelé et 
permis d'étudier jusqu'à 140 A.; ils s'étendent jus
qu'aux rayons X et aux rayons I du radium. 

Ainsi la lumière comporte une infinité de radiations 

forman.t une série continue des rayons 'Y jusqu'aux 
oscillations h~rtz.iennes. Ohacune d'entre elles possède 

dans des proportions variées les trois qualités : lumi
nosité1 pou1.,oir ·thermique) pouvoir aotiniq,ue. Mais si 

l'on s'élève vers les grandes longueurs d'onide le pou
voir actinique puis la luminosité disparaissent pour 
ne laisser subsister que le pouvoir thermique, en allant 

vers les courtes longueurs d'onde le pouvoir actiThi.que 

seul subsiste après la dispal'ition progressive du pou
voir thermique et de la luminosité. 

Ces constatations ont autorisé la division schéma

tique en radiations thermiques, lumineuses vraies et 

actiniques ou chimiques, 
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i O Les rayon• infra-rouge, 

Si l'on chauffe progressivement un corps, il vibre, 
en même temps que son rayonnement calorique aug
mente avec la température. Ce rayonnement invisible 
est constitué par des radiations qui s'étendent au delà 
de 7.500 A. environ, c'est là que commence le domaine 

de l'infra-rouge. 
Ce qui caractérise ces radiationl:3 obscures c'est leur 

pouvovr thermique élevé, propriété qui a permis de 
les déceler au moyen du thermomètre (Herschel). 

Les métaux portés au rouge émettent en abondance 
ces radiations à ondes longues·, aussi utilise-t-on cette 
incandescence des métaux pour les produire artifi · 
ciellement au moyen de l'arc électrique, des lampes 
à, filament métallique, des résistances électriques en 

métal. 

PROPRIFJTÉS PHYSIQUES. - Quand un faisceau d'infra
rouges heurte un corps quelconque, une partie des 
radiations est absorbée et transformée en chaleur, le~ 
autres se propagent ou traversent le milieu s'il est 
transparent. Ce pouvoir thermique des I. R. est utilisé 
pour mesurer leur pouvoir én.ergétique soit avec le 
thermomètre, soit avec des appareils plus sensibles 
comme la pile thermo-électrique ou le bolomètre. 

Comparées aux rayons ultra-violets, les radiations 
longues possèdent un très grand pouvoir de pénétra
tion. Presque tontes ces radiations nous arrivent du 
soleil sans déperdition, et la chaleur rayonnante se 
transmet 8JUX corps absorbants sans que la temp~ra.• 
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ture de 1'CIM' s'élève, car pratiquement ce gaz ne les 
absor6e pas. Toutefois si l'atmosphère r~nferme des 
particules en suspension, elle absorbe grâce à ces 
parcelles une partie des rayons caloriques, on éprouve 
alors ce sentiment de malaise commun l'été dans les 
villes et qu'on exprime en disant qu'fl fait une « cha
leur lourde >>. 

Le verre sous les faibles épaisseurs est également 
transparent aux rayons I. R. Cette faculté extrême 
de pénétration des ·rayons de gande longueur d'onde 
permet en photothérapie l'emploi de filtres pour éli
miner les autres ra-Oiations : le verre rouge pour 
enlever les rayons actiniques, une mince plaque d'ébo
nite ou de marmorite pour supprimer à la fois rayons 
visibles et ultra-violets. 

Les liquides absorbent une certaine proportion de 
radiations caloriques; l'eau sous une certaine épais
seur, le sérum sanguin, le protoplasma cellulaire 
jouissent de cette propriété qui nous explique pour
quoi la pénétration des infra-rouges dans les tissus 
dépend de leur degré d'imbibition. 

L'écran tégumentaire est traversé sans aucune dif
ficulté par le rayonnement thermique; sa faculté de 
pénétration est telle que Busk a, pu, en utilisant le 
faisceau émis par un arc électrique et concentré, 
impressionner une plaque isochromatique au travers 
du poignet au bout de 4 minutes : comme il ne peut 
s'agir d'ultra-violets et que les radiations n'ont pu 
être perçues par l'œil, c'est qu'il s'agit d'infra
rouges. 

L~ réf1,eœion comme la réfraction ne fait perdre que 
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très peu de radiations longues, aussi peut-on les con
centrer à, l'aide de lentilles ou de miroirs. paraboli
ques qui augmentent encore leur pénétration. 

Les infra-rouges éteignent la fluorescence du sulfure 
de zinc qui vient d'être soumis à l'irradiation U. V. 
et semblent antagonistes de ces rayo~s. Ils semblent 
ne véhiculer qu'un faible potentiel d'énergie, aussi 
leur action chimique est-elle très peu marquée, lors
qu'on a soin d'éliminer les réactions dépendant de la 

chaleur. 

ACTION BIOLOGIQUE. - C'est donc de la chaleu,r uni
quement que relèvera l'action de ce rayonnement invi
sible. Si, pa,r une circulation, d'eau, on a soin d'éviter 
l'accumulation de chaleur au niveau d'une culture 
microbienne exposée aux radiations longues, on ne 
constate pas d'effets bactéricides J. certains auteurs 
prétendent même que les rayons rouges favorisent le 

développement des microbes. 
L'action des infra-rouges sur les organismes supé

rieurs est due au rnode de transrnis.c;ion de l'énergie 
thermiqne qu'ils véhiculent; la chaleur produit des 
effets différents suivant qn'eÜe est transmise par con
ductibilité on par rayonnement. Dans le premier cas 
la température cln tégument va s'élever et la, chaleur 
s'étendra aux tissus sous-jacents en subissant une 
rapide déperdition, auRsi faudra-t-il pour obtenir un 
effet thermique profond soumettre la surface cutanée 
à nn.e température bien difficilement supportable. 
Dans le deuxième cas la transformation du rayonne
iuen t en chaleur se fait de façon très progressive : 
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une minime partie est absorbée au contact des tégu
.ments, une autre plus pénétrante se transforme plus 
loin, une autre l)lus profondément encore, si bien qu'il 
se fait une répartition très régulière de l'énergie calo
rique. Grâce à, cette diathe_rmie on peut aller porter 
profondément des effets thermiques que la chaleur 
par conduction ne permet pas d'obtenir. 

Il est vraisemblable que de mtlme que pour le spectre 
ultra-violet et le spectre lumineux visible, les réa.c-

r 
tions physiologiques ne sont pas les mêmes pour toutes 
les régions de l'infra-rouge. Nos con.naissances sous 
ce rapport sont très peu étendues, aussi.bien d'ailleurs 
que pour ce qui a trait aux effets propres des rayons 
lumineux. 

D'après H. Bordier, lorsqu'un faisceau de rayons 
I. R. tombe sur une région du corps, on constate en 
premier lieu une vaso-dilatation, une hypérémie 
intense, la peau rougit et en même temps la tempé
rature de la région irradiée s'élève fortement ; cet 
érythème se produit, contrairement à l'érythème U. 
V., instantanément, c'est-à-dlre dès que les rayons 
sont a,bsorbés. A la vaso-dilatation succède une suda

tion marquée: les glandes sudoripares sécrèten,t abon
dammen,t, mais la vaporisation se fait aussitôt ; 
l'absorption de chaleur qui accompa,gne ce phénomène 
permet de comprendre qu'un malade puisRe supporter 
assez longtemps une irradiation prolongée sans être 
brAfé. 

Le bain général de radiations longues a une action 
nettement déprimante, son influence prolon~ée abaisse 
le nombre des globules rouges, augmente l'élimination 
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aqueuse et calcique, la température centrale s'élèv6 
tandis que les forces et l'appétit décroissent; aussi ne 

demande-t-on un effet thérapeutique qu'à l'action con 

gestive, sudoripare et éliminatrice locale. Les infra• 
rouges en application locale calment les douleurs 
névralgiques, activent la prolifération cellulaire et 

provoquent la phagocytose. Les résultats expérimen• 
taux de Benoit et Heilbronner, de Pech et Rama.in, 

de Guillaume montrent 9.ue l'irradiation 1. R. faite en 
même temps ou après l'exposition aux radiations cour
tes atténue l'intensité et la gravité des désordres cuta
nés. Il se produit un raccourcissement du temps de 

latence de l'érythème secondaire, avec ab1•éviation de 

la durée et diminution de l'intensité de la lésion locale. 
Oet effet atténitant des I. R. sur les U. V., selon Guil
laume, n'est pas lié à un antagonisme physique de ces 
rayons, ma.is est la conséquence d'un antagonisme indi
rect dû à l'effet vaso-dilata,teur local des rayons longs, 
qui assure une élimination plus rapide des produits 
toxiques nés de l'atteinte cutanée pa.r les U.V. Cett~ 
action, des I. R. nous explique que le coup de soleil 

soit si fréquent et si grave aux altitudes élevées, sur 
l'eau ou au bord de l'eau : dans ces conditions, le 
refroidissement provoque une vaso-constriction péri
phérique. 

Dans ces cas la chaleur rayonnante joue à l'égard de 

l'organisme un rôle protecteur; il n'en est pas toujottrR 
ainsi, et chacun sait, que lorsque l'irradiation se fait 
trop intense ou dure trop, la chaleur peut créer des 
lésions qui vont depuis le simple érythème jusqu'à 
l'escharification, en passant par toutes les variét~s de 
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b_r1ll1tres. Nous ne nous étendrons pas !:!Ul' la descrlp~- [ ( 

ti~n de ces lé.sions, mais nous signal~rons leb rwt•idaf 1,,, 

genémitœ qui peuvent se produire au com-s tle bf"1 
0

., .~\lt. -

lures étendues. Leur pathogénie a été forl. cfücnt~e,\ i1 r. -... 1 
semble qu'ils résultent d'une into~friüion (k J'or~Î'v •.,, /.JI~ • r I 

m sme par d l'B substa nc1•~ partie!'! nu foyer mo1·LLfié. ~ 
Cependant, comme on n'a. jamais pu isoler ces subs-

tances, il semble bien qu'on doive admettre la théorie 
de M. A. Lumière, selon laquelle ces accidents relèvent 
de précipitations plasmatiques par mélange de colloï• 
des. La chaleur rayonnante peut entraîner des acci-
denÜ! généraux sans lésions locales, connus sous le nom 

d'insola,ti,on ou coup de chaleur : le plus souvent, le 
sujet éprouve une sensation de faiblesse, il a du vertige 
accompagné de gêne respiratoire, la face est couverte 
de sueur, le cœur est bondissant; d'autres fois, sans 
prodrôme bien net le sujet pâlit, perd connais.sance et 
la mort peut survenir rapidement; mais le plus fré-
quemment l'état syncopal est annoncé par les signes 
cités plus haut. Ces accidents graves sont favorisés 
par la fatigue, les infections, les excès alimentaires. 
Comme les premiers, ils semblent dlls à la résorption 
dans le milieu humoral cle substances toxiques nées de 
la désintégration celltùaire; mais en réalité, ils relè-
vent d'une floculation des colloïdes tissulaires et 
humoraux. 

2° Les rayons ultra·uioleta 

Ces radiations commencent là où notre œil ne perçoit 
plus le violet, cette limite· supérieure en raison de 
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l'imperfection de nos sens est fixée vers 4.000 A., leur 
limite inférieure a reculé avec les progrès de la science 
et Schumann, Lyman et Millikan l'ont placée succes

sivement à 2.900, 600, puis 140 A. C'est leur action 
sur la plaque photographique qui a permis à Wollas
ton de les découvrir. 

Toutes les sources de lumière blanche les fournis• 
sent en proportion d'autant plus grande que leur tem
pérature est plus élevée; le soleil en est la source natu
relle et on les produit artificiellement au moyen de 
l'arc électrique on de la lampe de quartz à vapeur 
de mercure. 

PROPRIÉTÉS PHYSIQl,JES. - D'une façon générale, les 
rayons- ultra-violets (U. V.) sont très fragiles et très 
faailernent absm-bés par nombre de substances, et d'au
tant plus que lenr longueur d'onde est plus courte. 

Une _épaisseur d'air cle 1 cm arrête toutes les radia
tioM au-dessous de 1.800 A. et l'atmosphère terrestre 
ne nous laisse parvenir que les rayons au-dessus de 

2.925 A., 7 % de l'irradiation U.V. étant arrêtés. Vca,n 
distillée absorbe Rous 2 cm d'épaiRseur 9 % de la lon
gueur d'onde 2.500 A., et l'eau de mer, les solutions 
colloïdales ne laissent passer que dei:; rayons de À. 

supérieure a 3.000 A. Le verre ordinaire i;;i transparent 
pom• la lumière ordinaire est opaque aux U. V. bio
logiquement actifs, a11sRi l'utilise-t-on comme écran 
protecteur; le verre de Wood à base d'oxyde de nickel 
laisse filtrer les radiations voisines de 3.660 A. Les 
1ùtra-violets sont arrêtés facilement par les vêtements 
et selon L. Hill, seule la soie artificielle les laisse tra 
verser. Cette grande faiblesse de pénétration des 

1 

1 

rayons actiniques aurait rendu leur étude peu fruc
tueuse s'il n'existait des exceptions; le qucwtz et sur
tout certaills échantillons incolores et très rares de 
fl·uorine se laissent traverser sans trop de résistance, 

1 m/ m de quartz est traversé par les rayons dont la À. 

est supérieure à 1.500 A. 

Les téguments opposent a1tœ rayons chimiq1ies une 
barrièq·e presque infranchissable; les expériences dé 
Nogier et Vignard montrent que sous une épa,isseur de 

2 .,lm 5 la peau humaine arrête toutes les radiationR 
inférieures à 4.358 A. ; Hasselbach a confirmé cette 
opacité, et Saidman a montré plus récemment que l'en
semble des téguments ne laisse passer que des traces 
de 3.650 A. Les rayons U. V. sont également très fra
giles à la réflexion, les miroirs ordinaires n'en ren• 
voient qu'une faible quantité. Les radiations courtes 
véhiculent un potentiel d' énergie très élevé qui est 
libérée et employée à des :fins variées si un obstacle les 
arrête. Ainsi l'irradiation des sulfures de zinc et de 

cadmium provoque leur phosphorescence)ils produisent 
également la fluorescence du sulfate de quinine, de la 
fluorescéille et de corps très nombreux, en particulier 
des tissus: l'énergie absorbée est restituée sous forme 
de radiations visibles. 

Les rayons actiniques déchargent les corps électrisés 
négativement, provoquant la mise en liberté d'élec
trons (rayons cathodiques), c'est l'effet Hertz-Hall
wachs. 

PROPRIÉTÉS CHIMIQUES. - Ces cruieuses propriétés 
des U. V. ne sont qu'un aspect de leur activité inlas-



sable, c'est dans le domaine de la chimie qu'ils se 
révèlent de prodigieux virtuoses; leurs talents chi
miques les ont même trahi puisqu'ils ont marqué leur 
empreinte sur la plaque sensible à l'obscurité. A cette 
action réditctrrice ces in.visibles rayons opposent leurs 
propriétés oœydantes: ces magiciens combinent l'oxyde 
de carbone à l'oxygène pour donner du gaz carbo
nique ; mais sous certaines conditions ils déterminent 
la réaction inverse, c'est le remarquable phénomène 
de la réversibilité. Enfin certaines ondes courtes poly
mérisent l'oxygène en ozone, tandis que d'autres 
décomposent 0 3 en 30. 

La haute qualité énergétique des rayons actiniques 
a été mise à profit par D. Berthelot et Gaudechou 
pour reproduire ce mécanisme merveilleux de restau
ration d'énergie chimique qu'est l'arssimilation chlo
rophyllienne; à partir d'eau et de gaz carbonique, ils 
ont pu avec leur aide réaliser la synthèse de l'aldéhyde 
formique et des sucres végétaux. Avec leur aide encore 
ils ont effectué la décomposition du glucose, des grais
ses, des protéines, montrant par cette photolyse que 
la lumière rend possible par l'énergie qu'elle apporte 
des réactions qui sans elle ne se produiraient pas 
spontanément. 

Ce n'est pas là le mode d'action le plus fréquent des 
rayons U. V., le plus souvent ils jouent le rôle de l'al• 
lumette qui sert à incendier le bllcher, ne faisant 
qu'accélérer une réaction très lente a l'obscurité, et 
agissent au titre de catalyseiws. Le chlore, qui dans 
l'obscurité est sans action sur l'hydrogène, se combin(' 
à la lumière avec ce gaz si brusquement qu'une explo-

.. 

sionse produit. Par leurs propriété chimiques les U.V. 

se rapprochent des enzymes. 
C'est aux rayons chimiques que la lumière doit son. 

action affaiblissante sur les enzymes, toxines et anti
corps. Leur action est entravée par l'état colloïdal, 
aussi convient-il de les diluer; Pazza a pu ainsi par 
exposition au soleil détruire l'activité de la toxine 
diphtérique, Courmont et Nogier ont atténué et détruit 
par irradiation U. V. la toxine tétanique. Sous i'ac
tion des U. V. le sérum a,n.tidiphtérique perd son pou
voir protecteur contre la toxine. Ces rayons chimiquei;i 

détruisent aussi les dia,stases. 

ACTION SUR LA CELLULE VIVANTE lilT SUR LES ORGANISMES, 

- Les résultats de l'irradiation varient suivant la 
longueur d'onde des radiations utilisées, suivant l'in
tensité et la durée de cette irradiation, et dépendent 
également de l'organisme auquel appartient la cellule. 
Si dans des conditions données on soumet la cellule 
vivante d'un organisme donné à l'action de rayons de 
plus en plus courts, on constate d'abord une exaltation 
croissante de l'activité cellulaire; cette action bioti

q1tc q_ui détermine l'utilisation des U. V. les plus longs 
en thérapeutique, arrive à un maximum. A partir de 
ce moment, ils se montrent nocifs pour la cellule qui 
subit de graves perturbations, sa structure colloïdale 
est bouleversée et si l'action abiotique se prolonge, la 
rùine de l'édifice cellulaire survient. 

Ce sont les propriétés destructrices des radiations 
chimiques qui donnent à la lumière son pouvoir bacté

ricide depuis longtemps connu. C'est Downes et Blunt, 



en 1877, qui, les premiers, montrèrent que c'est la 

partie chimique du spectre qui agit dans la stérilisa
tion des cultures microbiennes. Après eux, Duclaux, 
Arloing, Roux, Buchner, Marshall Ward ont étudié 
cette action et confirmé ce que les premiers auteurs 
avaient indiqué; ils ont pu établir que le pouvoir 
microbicide est maximum pour les radiations compri
ses entre 2.000 et 2.800 A. Il a été utilisé par J. Cour
mont et Nogier pour stèriliser les eaux préalablement 
filtrées sans supprimer les gaz et les sels. L'héliocu
tion se produit après un, court temps qui varie avec 
l'espèce microbienne, avec l'état de sporulation, elle 
dépend de la nature du milieu, dont la transparence 
est une condition sine qua non pour que les germes 
soient atteints, et de la durée de l'irradiation. Les 
ultra-violets ont sur les microbes une action directe, 
ils ne tuen.t pas les bactéries en modifiant le milieu ; 
la mort des microbes est précédée de modifications 
profo11;des, il se produit soit· une véritable bactériolyse, 
soit une dissociation granuleuse. 

L'action des ultra-violets sur la peau est depuis 
longtemps connue; c'est le c01tp de soleil, l'actinite 
bien étudiée depuis Charcot; c'est le physicien Fou
cault qui le premier semble avoir rapporté cet accident 
aux U. V., F'insen a démontré nettement leur action., 
et tout récemment divers auteurs ont précisé que les 
rayons les plus erythémateux sont voisins de 2.800 A. 
Après une exposition plus ou moins longue au soleil, 
ou après une séance prolongée devant la lampe de 
quartz, on voit survenir d'abord un, erythème de cha
leur passager, qui colore la peau en vermillon; mais 

si l'insolation o-µ l'irradiation se prolonge, on voit 
apparaître plus ou moins rapidement un erythèmt 
secondaire de teinte carmin qui mérite le nom de pho
tochimique et qui s~ développe progressivement après 
un certa.in temps de latence. De petites extravasations 
sanguines se produisent qui permettent à l'hémoglo
bine d'imbiber les premiers plans au •lerme. Bientôt 
la dermite se complique rl'œdème douloureux et à un 
degré de plus appàraisseut des phlyctènes. Les jours 
suivants une · pigmentation plus ou moins foncée se 
substitue à l'erythème et les accidents sont suivi8 
de desquamation plus ou moins intense. L'erythème 
solaire s'accompagne de lésions histologiques bien 
étudiées par Miramond de Laroquette, Leredde et 
l'autrier. Elles intéressent avant tout l'épiderme et 
affectent particulièrement la couche granuleuse et 
celle de :Malpighi. Les noyaux cellulaires sont surtout 
frappés; le derme réag-it par une dilatation vasculaire. 
Les leucocytes s'infiltrent dans la, couche papillaire, 
puis dans la zone superficielle et déposent le pigment 
entre la couche dégénérée et la zone de régénération. 
Ainsi les U. V. soit à cause d'une sensibilité spéciale 
des cellules comme on l'observe chez les blonds, soit 
par suite d' uoo action trop prolongée ou trop intensl! 
traumatisent la peau; cette action locale s'accompagne 
parfois de symptômes généraux à allure toxémique qui 
résulteraient de la résorption des éléments nocifs éla
borés au niveau des lésions. Lorsque l'irradiation est 
suffisamment progressive, le coup de soleil ne se pro
duit pas: on observe l'apparition d'une pigmentation 
intense. Ce phénomène semble indiquer un effort d'a-
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daptation de la cellule et réalise une protection effi. 
cace contre l'actinite; il s'aecompagne d'un abaisse
ment de la teneur du sang en tyrosine et se trouve 
en rapport étroit avec le degré d'activité des glandes 

à secrétion interne. 
Le rôle physiologique du pigment reste fort discuté; 

si quelques-uns lui accordent un rôle protecteur, d'au• 
tres le considèrent comme un aecumulateur ou un 
transformateur d'énergie, d'autres enfin se demandent 
s'il n'agirait pas à la façon d'un catalyseur. 

Quoi qu'il en. soit, érythème et pigmentation tra
duisent l'action des rayons actiniques sur des cellules 
non accordées à leur rayonnement; lorsque les cel · 
Iules tégumentaires sont au contraire · préparées à 

recevoir l'énergie chimique, on observe des modifica · 
tions fonctionnelles de l'organisme. Au cours des irra
diations, les sujets aœusent une euphorie remarqua
ble, dlle à, une stimulation du sy,stème nerveux; cet 
effet coïncide avec des modifications humorales: le 
nombre des globules rouges augmente ainsi que la 
quantité d'hémoglobine, la résistance globulaire s'ac
croit. Les modifications du plasma mettent en évidence 
l'action des U. V. sur les échanges nutritifs, qui indi
quent que la lumière, agissant comme ~n, principe 
d'équilibre, tend à ramener à la normale les métabo• 
lismes altérés. En particulier les rayons actiniques 
provoquent la fixation dans l'organisme du calcium 
et du phosphore j en moins d'nn mois, sous l'influence 
de l'irradiation, on voit chez les rachitiques le taa~ 
du calcium passer de 8 à 11,5 centigrammes par litre 
de sang; la phosphatémie subit un accroissement. 

parallèle, les changements portant surtout sur le 
phosphore salin. Les radiations actives semblent 
~ituées entre 4.000 et 2.800 A. Après irradiation, on 
peut noter une chute de la pression sanguine avec 
hypoglycémie; différents auteurs ont constaté l'inten
sification des échanges respiru.toircs ; il semble enfin 
que les U. V. accélèrent le méta1JOlisme général, ce qui 
expliquerait leurs effets favorables chez les goutteux. 
La rate, les organes hématopoïétiques sont nettement 
influencés pa l'irradiation qui peut bouleverser leur 
nutrition (Pech, Jolly). 

Nous voyons par ce rapide exposé que l'irradiation 
U. V. a des effèts variés, qu'elle agit non seulement 
sur l ' épiderme mais sur tout l'organisme. Ce que nous 
savons de la pénétration de ces rayons nous indique 
n.ssez qu'il ne saurait être question de leur attribuer 
une action chimique directe sur le sang et les tissus. 
En ce qui concerne le rachitisme, les recherches nou
velles des auteurs américains sur les propriétés anti
rachitiques des substances irradiées pemettent de 
j;Jupposer que l~s U. V. confèrent aux lipoïdes de l'épi
derme des propriétés analogues à celles qu'acquiert 
la peau irradiée in vitro: l'ergostérol se tramrrorme 
en vitamine D. 

Faute d'explication chimique pom• les autres effetR 
des rayons courts, on a dl"t rechercher parmi leurs pro
priétés physiques celles qui permettent d'interpréter 
les faits. Si Rothmann explique leur action générale 
par un abaissement du tonus sympathique, pour Rol
lier ils sont transformés par le pigment en rayon8 
caloriques qui agissent pour leur propre compte. 



Th. Ohristen pense que les U. V. déterminent dans 
la peau une :fluorescence d'où résultent des rayons ~ 
qui, gagnant les tissus, provoquent la formation de 
,mbstances à effet toxique. Selon Saidmann, l'irradia
tion provoquerait l'émission dans les cellules épider
miques de rayon1, cathodiques qui agissent sur les 
échanges osmotiques dans les cellules ou le plasma 
qu'ils rencontrent. Certains admettent une action cata
lytique ou un effet stimulant sur une propriété tégu
mentaire de défense antitoxique. 

Keller, sans préjuger de rien des phénomènes qui 
provoquent les a.Itérations cellulaires, pense que ces 
produits de destruction résorbés produisent des effets 
analogues à ceux qui résultent de l'administration 
parentérale de protéin,ei;;, et que les U. V. agissent par 
choc toxique. C'est l'opinion de Guillaume qui admet 
toutefois que les U.V. se transforment dans l'épiderme 
corné en fluorescence. 

En résumé, si les U. V. ont une action générale 
favorable, ils peuvent aussi causer des troubles locaux 
et généraux. 

Définition de la Photosensibilisation 

L'étude des propriétés fondamentales de la lumière 
nous a montré que l'action abiotique des radiations 
lumineuses est d'autant plus prononcée que leur fré
quence vibratoire est plus grande; aussi. dans les con
ditions ordinaires, les seules radiations susceptibles 
d'occasionntr des troubles chez un organisme normal 
appartiennent aux ultra-violettes, tandis que les radia
tions lumineuses vraies n'ont aucun effet nocif. Or, 
l'observation et l'expérimentation nous apprennent, 
que, si l'aptitude individuelle à réagir sous l'influence 
des radiations lumineuses varie considérablement dans 
une même espèce, il existe néanmoins des cas anor
maux qui traduisent chez certains sujets une sensi
bilité morbide à la lttmière. Ces individus, placés 
dans les mêmes conditions d'irradia-tion qui laissent 
indifférents le commun des individus de même espèce, 
présentent des altérations photo-réactionnelles. C'est 
ainsi que l'on voit certains sujets présenter une conp 
de soleil sons l'influence des pâ,les rayons d'hiver, 
que le brouillard et les poussières de l'atmosphère 

11rbafoe av~font déjà atténué, 



Ces états morbides traduisent une photosensibili

sation. 
La sensibilisation, selon Dreyer, c'est la propriéM 

qu'ont certaines substances de rendre plus sensibles 
à l'action de la lumière les organismes inférieurs et 
les cellules des organismes supérieurs. Au cours de 
ce travail nous verrons que la photosensibilisation 
résulte de l'introduction ou de l'apparition ùans un 
organisme de corp,<,; fluorescents q1ti rendent actives 
siir cet organisme des radiations qui le la,is•saient a,upa
ravant indemne, cette transformation d'énergie abou
tissant à l'éclosion d'accidents dits photodynamiqnes. 

Nous verrons que ce n'est pas un phénomène d'ex
ception, mais au contraire un phénomène très général, 
assez répandu dans la nature et qui trouve son appli
cation dans l'étiologie de nombreuses maladies. Il 
s'observe aussi bien chez, les êtres vivants que dans 
le monde de la matière inerte; si l'on peut à volonté 
modifier la sensibilité des sels d'argent à la lumière. 
on observe 1a photosensibilisation aux diverses radia
tions visibles chez l'homme, les animaux et les plantes, 
comme chez les protozoaires et les bactéries. 

CHAPITRE PREMIER 

La Photosensibilisation en biologie 

Le curieux phénomène de sensibilisation à la lumière 
a été mis en évidence à la suite des nombreuses 
recherches scientifiques appliquées à, la photographie. 
Dès 1873, Vogel montrait que l'addition de substances 
:fluorescentes, d'éosine notamment, aux plaques pho
tographiques les rend sensibles à des radiations de 
longueurs d'onde plus grandes, que celles qui les im• 

pressionnent habituellement. Giffard, Alinari et Cas
tellani ont de même adapté la sensibilité du gélatino• 
bromure d'argent aux radiations rouges et vertes en 
utilisant l'érythrosine, l'orthochrome 1:, l'homocol de 
Bayer, l'éosine; la sensibilisation pour les radiations 
jaunes, oranges et rouges est obtenue par le moyen 
de la chlorophylle, du violet de méthyle. 

Les travaux de A. et L. Lumière et Barbier ont 
permis d'étendre encoi·e la sensibilité des sels d'ar-



gent vis-à-vis de radiations de plus grandes longueurs 
d'onde: la cyanine A sensibilise au rouge et à l'orange 
tout en conférant une plus ample résonance aux radia
toins comprises entre 5.500 et 6.000 A; de même. la 

cyanine B sensibilise entre 5.700 et 6.500 A. 
Ces résultats nous mon~rent la rigueur physique du 

phénomène en ce qui concerne la matière inerte; car 
il ne s'observe pas uniquement dans le domaine de la 
photographie; d'ordre très général, ce phénomène ~e 

manifeste chez les êtres vivants et on l'observe chez 
les microorganismes les plus simples comme chez les 

métazoaires les plus évolués. 

Marcucci avait remarqué que le développement des 
œufs de grenouille est influencé par la quinine, mais 
:seulement à la lumière. 

Raab en,treprit de vérifier les propriétés photodyna
miques de diverses substances qui par leur composi
tion chimique se rapprochent de la quinine. Il expé
rimenta sur certains infusoires (Para,mœcinm cœuda

tum) avec des solutions d'acridine, dont il avait au 
préalable éprouvé la non toxicité pour les microbes 
qui s'y trouvaient plongés. Il soumettn.it ces para,mé
r.ies à l'irradiation d'une source lumineuse et a cons
taté que « en plein solt>il le paramécium meurt dans 
la solntion à 1/20.000• en (i minutes, à la lumière dif 
fnse en GO min,ites, tandis qu'à l'obscurité il survit 
42 heures >). 

Or, l'acridine étant fluorescente, Raab a répété l'ex
périence avec d'autres substances fluorescentes: sul
fate dl' qninin<', éosine et a trouvé qne tontes favori
sent l'action lumineuse; aussi a-t-il conclu que Ù1 
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:duorescence lui paraissait être la propriété en, cause 
Après lui, Danielsohn et Ullmann, constatèrent le 
même phénomène avec la lumière électrique. 

Ledoux-Lebard reprit en 1902 cette étude méthodi
qué sur des cultures de Paramécies; utilisant de.q 
solutions d'éosine à 1/1.000", il constate qu'au soleil 
les microorganismes sont tués en quelques minutes, 
tandis que maintenue à l'obscurité la culture reste 
vivante pendant deux à trois semaines. 

Dreyer exposa en 1903 les résultats de ses recher
ches par lesquels il prouve que des organismes vivants 
(infusoires, bactéries), de la peau vivante peuvent, 
après sensibilisation) se conduire vis-à-vis des rayons 
rouges, orangés, verts, comme les sels d'argent; c'est
-à-dire qu'insensibles à ces rayons avant d'être mis en 
contact avec la substance sensibilisatrice, ils devien
nent sensibles à ces radiations dès qu'ils sont sensibi 
lisés, et de ce fait les rayons rouges, verts montrent 
une action que l'on considérait comme la propriéM 
exclusive des rayons ultra-violets. Halberstaedfer véri
fia les expériences effectuées par Dreyer avec l'érythro
sine, précisant bien que les faits observés n'étaient 
pas la conséquence d'une action toxique du sensibi
lisateur. 

En 1907, Von Tappeiner et Jodlbauer tuaient, en les 
exposant à la lumière, des infusoires et des bactéries 
imprégnés d'éosine ou o'hématoporphyrine. De mêm{'> 
ils constatent avec le sulfate de fer en, solution au dix 
millionième, qui rst inoffensif dans l'obscurité, la mort 
des paramécies après dix minutes d'exposition à la 
lumière. Lqib a fa,it des expériences analogues sur des 
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œufs de cœlentèrés; G. Bohn et Drzewina, sur le 
sperme d'Echinodermes, sur des planaires et des petits 

crustacés. 
Sacharoff et Sachs ont étudié l'action photodynami

que exercée sur les globules sanguins par les ma.tièrei< 
fluorescentes et confirmé les données fournies par les 
auteurs précédents; ils ont constaté aussi que toutes 
les substances actives sont fluorescentes, mais que leur 
acti-".'ité ne croît pas avec la :fluorescence. Plus récem
ment, Fabre et Simonnet, étudiant l'action hémoly
tique de l'hématoporphyrine sur les globules rouges 
du cheval, ont vu que cette action est beaucoup plus 
rapide lorsqu'e~le se passe en lumière jaune. 

Victor Henri, en 1912, employant une solution 
colloïdale de sélénium, montre qu'à l'obscurité elle 
reste sans action snr les protozoaires qu'elle baigne, 
alors qu'ils sont assez souvent détruits s'ils sont 
exposés à la lumière et, fait très remarquable, seuls 
les animalcules qui ont absorbé des particules de 
sélénium sont détruits par la lumière. 

Hertel, en 1905, étudia sur diverses bactéries l'action 
photodynrunique de l'éosine; il fit les constatations 
SJUivantes : 

1 ° Certaines bactéries, si on les expose à une lumière 
ultra-violette (2.800 A.), sont tuées en 60 secondes, 
alors que des bactéries de même espèce ne sont paEI 
modifiées après une deHti-heure d'exposition aux 
autres radiations du spectre visible. 

2° Si l'on ajoute de l'éosine au milieu où elles sont 
en suspension, ces bactéries ne sont pas modifiées si 
on les main.tient dans l'obscurité absolue. 
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3° Si les microbes en suspension dans le milieu 
éosiné sont soumis à l'action de radiations lumineuses 
correspondant à 5.180 A. ils sont détruits en 70 à 90 
secondes alors que les autres radiations visibles n'ont 
dans le~ mêmes conditions a.ucune influence après 
1/4 d'heure d'exposition. 

Dreyer avait déjà 11oté fiue des cultures de Bacillits 
prodigios11,s 1 après sensibilisation par l'érythrosine. 
sont tuées par les rayons jaunes et orangés, tandis 
que les bacilles-non sensibilisés ne sont frappés de 
mort que par les ultra-violets. Mettler obtint le même 
résultat par l'emploi de l'éosine, et .Jacobson constata 
la mort des bacilles tuberculeux après 24 heures 
d'exposition à la lumière diffuse dans de faibles solu
tions d'éosine. 

Passow et Rimpaw en 1924 ont abouti à des consta
tations analogues après avoir fait a,gir des radiationP 
de grandes longueurs d'onde sur des bactéries sensi
bilisées avec divers colorants. Ils ont noté en outre 
que les bactéries qui gardent le Gram se montrent 
les plus sensibles. 

En 1926, Philibert et Risler, dans de remarquahles 
expérinces, €>nt montré que le sta,phylocoque '1,orl, 
qui ne peut être tué après 1 heure d'irradiation par 
le tube luminescent à néon en milieu non senbilisé, 
est détruit en 1 minute dans un milieu sensibilisé par 
le violet de méthylP. Ces auteurs ont remarqué que 
dans les m~mes conditions, l'éosine, le l)leu de méthy
lène ne permettent pas de tuer le microbe, même après 
une heure d'exposition aux radiations émises par le 
néon luminescent; ils n'en son,t pas surpris sachant 



que ces radiations ne sont pas absorbées par les deux 
colorants précédents. 

Sur les organismes supérieurs, hautement différen

ciés, animaux ou végétaux, des faits semblrubles ont 
été constatés par les chercheurs. 

Dreyer en faisant agir la lumière filtrée par le 
monochromate de potasse sur l'oreille saine d'un 
lapin n'obtient aucun résultat, alors qu'il observe de 

l'œdème sur l'autre oreille sensibilisée par l'érythro

sine à 1/10-0 qui n'a pas d'action irritante par elle• 
même. 

Halberstaedter elft . pa,rven u à, sensibiliser locale
ment des cobayes par injection hypodermique d'éry• 
tbrosine stérile et a constaté que seuls les animaux 

sensibilisés et exposés à la lumière présenten,t une 
lésion locale. 

Jacobson, injectant à des grenouilles de l'éosine à 

une dose bien supportée à l'obscurité, remarque que 
l'exposition an soleil provoque une vive excitation de 

l'animal, suivie de paralysie au bout de six heures et 
de mort le lendemain. 

Saccharofl' et Sachs en utilisant l'érythrosine ont 
réussi à conférer une sensibilité générale à des souris 

blanches. Si on les expose aux rayons lumineux elles 
meurent en 2' heures 1/2 après avoir présenté de l'éry
thème et des troubles nerveux. Les témoins injectés 

et tenus à l'abri de la lumière ne manifestent aucun 
symptôme d'intoxication. 

Joldbauer et Busk, injectant du rose bengale à des 
souris, con.statent la chute des poils et de l'exophtal

mie, puis de la nécrose des oreilles après exposition 
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à la lumière bien que l' actton de la chaleur ait été 
éliminée. 

Harris, puis W. Haussmann ont relaté en 1911 

l'action photodynamique de l'hématoporphyrine chez 

la souris et le rat blancs et ont obtenu une action 

similaire avec fa chlorophylle. Les accidents o.bservés 
sont plus ou moins dramatiques : L'animal peut 

tomber dans le coma quelques minutes après l'expo• 

sition à la lumière, c'est l'apoplexie lumineuse. La 
forme aiguë se traduit par des symptômes précoces 

d'irritation; l'animaJ agité se gratte; après quelques 
minutes les oreilles deviennent rouges, les paupières 

se ferment, l'animal se fatigue, présente parfois des 
convulsions tétanüormes et succombe en quelques 

heures. Dans la forme subaiguë oTu observe surtout 
des œdèmes cutanés et la nécrose des oreilles carac• 

térise la forme chronique. 
Gassul a constaté à l'autopsie des animaux sensi• 

bilisés des altérations histologiques des reins, du 
foie, des poumons, de Ja ra.te, consistant en hyperémie, 

ectasie, extravasations, infiltrations cellulaires. 
Des accidents s'observent aussi chez les grands ani• 

maux, les vétérinaires allemands en ont fait involon• 
tairement l'expérience. Dès 1900, Titze a rapporté la 

sensibilisation par l'éosine des chevaux alimentés avec 

de l'orge à bestiaux que l'administration allemande 
avait fait teindre pour le distinguer des orges de 
brasseri~. Elle avait compté sans l'action photodyna• 

mique du colorant, et si les animaux ne furent pas 
incommodés à l'écurie, il n'en. fut pas de même au 

pàturage où la lumière occasionna d'assez graves 
oocident,s toxiques. 
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En 1926 enfin, le Docteur-Vétérinaire Richert, dans 
de remarquables travaux, a condensé des observations 
antérieures ou personnelles sur les pellagres animales. 

Des botanistes se sont efforcés de montrer que les 
végétaux subissent également la loi générale, et ont 
observé que la sensibilisation à la lumière est capable 
de modifier leur développement. 

Silvio Rebello, dans une série d'expériences sur les 
bulbes de jacinthe baignant ou non dans une solution 
d'éosine, mis ou non à l'abri de la lumière, a démontré 
que la croissance est gênée ou empêchée dans tous les 
cas où le complexe: lumière + éosine est entré en 
action, mais que ces modifications dans le développe
ment ne se produisent pas qnand l'un ou l'autre des 
agents opère isolément. 

Niethammer est parvenu à, obtenir un éclatement 
des bourgeons d'hiver qu'il exposait à la lumière ren
forcée après injection d'éosine ou de bleu de méthy
lène. 

Galavielle et Portes ont étudié les modifications 
apportées par les substances :fluorescentes sur la ger

mination et la croissance des végétaux. Ils sèment 
dei:: graines de Lepidvum sa.tim,m en eau gélosée, ajou • 
tant dans certains tubes une substance fluorescente. 
Ils ont constaté <les modifications de la forme exté
rieure de la racine sur les plantes qui avaient subi 
l'action simultanée du ia;ensibilisateur et de la lumière. 

L'assimilation chlorophyllienne nous parait une des 
plus remarquables manifestations du phénomène de 
photosensibilisation; le pigment chlorophyllien, dont 
la lumière a amorcé la forma.tion, absorbe et fixe cer-
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taines radiations dont l'énergie est utilisée pour l'exé
cution d'un travail physique (évaporation) et surtout 
pour réaliser des synthèses bio-chimiques que seule 
la puissance photochimique des ultra-violets permet 
de reproduir!c) in vitro. 

Ces nombreuses expériences effectuées aussi bien 
dans le monde de la matière inerte que sur les orga
nismes vivants, anin1aux ou végétaux, nous montrent 
la généralité du phénomène de sensibilisation à la 
lumière, et mettent bien en évidence l'action toxique 
du complexe : 

Lumière + substance fluorescente 
alors que chacun des composants, s'il agit isolément, 
se montre sans effet. On est donc en droit de dire qu'il 
existe pour les êtres vivants des substances qui ont 
111 pt•o)_)riété O\I hicu dl' ùeyenir toxiqm.1H som, l ' nctiot1 
de la lumière, ou bien de rendre nocive une lumière 
de complète inocuité. Nous verrons que la. toxicité est 
hors de cause et que, comme le pensait Dreyer, il y a 
véritablement sensibilisation de l'être vivant à des 
radia,tions autres que les ultra-violettes. 



CtIAPITRE Il 

La Photosensibilisation en pathologie 
humaine 

L'analyse. de1:1 faits rapportés par l'observation cli
nique humaine et vétérinaire démontre l'existence 
d'un bon nombre d'affections qui toutes témoignent 
d'une aptitude particulière de l'organisme à réagir 
à des doses lumineuses habituellement sans effet. LeH 
nombreux travaux suscités par ces constatations ont 
montré que ces faits sont moins disparates qu'il ne 
semble tout d'abord et relèvent d'une commune ori
gine : la photosensibilisation. 

Chez l'homme, comme chez les animaux domesti~ 
ques, la sensibilisation à la lumière se traduit par une 
aptitude toute particulière à organiser des accide,n.ts 
locaux érythémateux très analogues à ceux du coup 
de soleil, des accidents généraitx toxiques et des acci
dents de dermatite . aiguë secondaire associés ou non 



aux précédents, cela dans des conditions d'exposition 
à la lumière qui d'ordinaire ne déterminent aucune 

manifestation locale ou générale. L'analyse attentive 

des conditions qui se trouvent réunies chez. un indi

vidu présentant des accidents de sensibilisation à la 
lumière, au moment où se produisent ces accidents, 

a permis de distinguer : 
A) des accidents exogènes provoqués accidentelle

ment ou thérapeutiquement par voie humorale ou par 

voie cutanée ; 
'B) des accidents endogènes ou spontanés. 

A) Senaibilisation• exo.-ène• 

Dans cette· forme de sensibilisation, l'abaissement 

du seuil de la photosensibilité est provoqué par l'in

troduction dans l'organisme d'un photocatalyseur et 
peut avoir lieu par voie humorale ou par voie cutanée. 

1 ° PAR VOIEJ HUMORALE). ~ Dans cette catégorie de 

seDiSibilisation rentrent les ~cidents observés chez 
des individus qui ont ingéré dans un but thérapeu
tique ou accidentellement certains produits colorants, 
ou chez lesquels on a pratiqué des injections intra

circulatoires de ces mêmes substances colorantes. 
a) Le photosensibilisateur peut donc être introduit 

par ·voie digestive, et passer dans le torrent circula
toire, après avoir traversé l'épithélium intestinal et 

le filtre hépatique sans être détruit et venir imprégner 

les tissus. 
C'est suivant ce processus qu'ont eu lieu les acci-

dents d'érythème et d'œétème cutanés des régions 

exposées à la lumière, observés par Prime, en Alle
magne, sur des épileptiques auxquels il administrait 
par la bouche des doses progressives non toxiques 

d'éos·ine, colorant fluorescent. Il semble bien aussi 

qu'on doive attrilmer à une sensiùilisation exogène 
les accidents toxiques et cutanés provoqués par l'in· 
gestion de certains anesthésiques (sulfonai, véronal). 

Ces produits de la série barbiturique provoquent de 

l'hématoporphyrinurie. Le toxique se fixe sur le sang 

et les hématies produisant l'hémolyse et fait appa

raitre par désintégration de l'hémoglobine l'hémato
porphyrine (Fabre et Simonnet). C'est aussi à la 
photosensibilisation qu'il faut rapporter les accidents 
cutanés de l'arsenicisme, Dumas a signalé l'exan
thème dü à la qiiinine après exposition au soleil, 1e 

bleu de méthylène pourrait également produire des 

accidents de même nature. 
Enfin la pellagre hmnaine est en relation nette avee 

l'activité solaire, aussi différents auteurs ont émis 
la séduisante théorie d'une sensibilisation du ma

lade à la lumière consécutive à l'ingestion de 

maïs : La maladie appa,rait en effet au prin
temps, l'érythème rouge sombre siège toujours sur 

les parties découvertes qui se pigmentent, des
quament et sont le siège de troubles trophiques. Rau

bitschek èt Horbaczewski nourrissant des souris avec 

du maïs ont provoqué des lésions cutanées qui sur
vinrent après l'exposition au soleil et guérirent à 

l'obscurité. De plus, l'extrait alcoolique de maïs pos

sède des propriétés fluorescentes. 
Quoique tous ces arguments plaident en faveur de 



la précédente hypothèse, la certitude n'est pas acquise 
encore et « la mala.die solaire qu'est la pellagre n'est 
pas à coup sftr la conséquence d'une photosensibilisa.
tion démontrée » (Jausion). 

b) Le photosensibilisateur peut être introduit par 
voie parentérale surtout ~mdoveineuse. - Vintroduc
tion de la try'[)O,flavine ou gonacrine en thérapeutique 
a appelé l'attention sur les << coups de lumière >> aux• 
quels les dérivés accridiniques fluorescents exposent 
les ma.Iades. Le Professeur Jausion, le Docteur Mar• 
ceron, dans de remarquables travaux, ont apporté 
sur ce sujet des données d'une grande précision qui 
ont suscité de nombreuses et fécorules recherches sur 
la ,sensibilisation à, la lumière (Guillaume). 

Ces auteurs traitant par la gonaorine une série de 
militaires atteints de blennoragie, ont constaté chez 
ces sujets la production d'un état de sensibilité 
extrême à la lumière, se traduisant par l'apparition 
de lésions cutanées érythémateuses au niveau des 
régions découvertes, sous l'influence de doses infimes 
de lumière. Ces « coups de soleil acridiniques >> ont 
été bien étudiés par Marceron qui a constaté << que 
l'injection intraveineuse de gonacrine abaisse le 
cc seuil de l'érythème et celui de la vésication, et qu'à 
« la suite d'injections répétées de gonacrine la, sen
« sibilité à la lumière va en s'accentuant, témoignant 
« d'une imprégnation par la teinture et d'un pro
<C cessus d'addition des phénomènes de photosensibi • 
<< lisation )). 

.Tausion et Marceron ont noté que la, courbe d'évo
lution. de la photosensibilité acridinique est en paral-

a 
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lélisme complet avec la courbe d'élimination rénale 
du colorant, ce qui concorde avec les observations de 
médecins étrangers concernant d'autres dérivés acri
diniques. Ils ont constaté que la peau se colore forte
ment en jaune et reste colorée pendaint 48 heures, que 
les colorants pénètrent dans les liquides de l'œdème. 

Quoiqu'il soit dangereux de généraliser des notions 
de connaissance trop récente, il faut, semble-t-il, rap
procher de ces faits les accidents toxiques observés à 

la suite de la pénétration dans l'organisme d'autres 
teintures employées en thérapeutique anti-infectiem;e 
ou dans l'industrie (dérivés de l'aniline et de l'acri
dine). 

2° PAR vorn CUTAXÉE. - Les faits de cet ordre cons
tituent la photosens.ibilisation transcutanée (Jau
sion); dans ce cas la substance photodynamique est 
déposée à la surface des téguments exposés à la 
lumière. 

Lewin a décrit des accidents dus au · goudron de 
houille. Dans une usine où ils maniaient des câbles 
enduits de goudron, les ouvriers se plaignaient de 
brtîlures et de prurit du visage, du cou et des mains, 
les lésions érythémateuses se compliquant dans cer
tains cas d'ulcérations. 

Herxeimer et Nathan ont observé la production 
d'une dermatite vésiculeuse, après badigeonnage des 
téguments avec une préparation goudronnée et seule• 
ment dans les parties exposées àt la lumière. 

Dans le goudron et ses dérivés deux substances ont 
été incriminées : l'a,rsenic et la trypaflavine. Jausion 
et Guillaume ont d'ailleurs pu observer quelques 

'î 
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accidents consécutifs à l'application· de pommades à 

l'aeridine. 
Il vient naturellement à. l'idée de rapprocher ces 

affections du cancer du, goudron j en fait l'association 
du goudron et de la lumière détermine à la longue 
certaines lésions précancéreuses et même cancéreuses, 
aussi n'est-il pas illogique de penser que la photosen
sibilisation moroide ou accidentelle puisse jouer un 
rôle dans la genèse de certains cancers. 

Outre le goudron, de nombreux produits fluores
cents et riches en carbures cycliques ont été accusés 
d'accidents de sensibilisation à la lumière, tels sont 
la vaseline, les huiles de graissage ... 

B) Sensibilisations endo•ènes 

La· connaissance des accidents précédents a attiré 
l'attention des chercheurs sur certains faits d'obser
vation, fréquente, qui témoignent de l'existence d'une 
sensibilité tout à fait anormale vis-à-vis des radia
tions lumineuses. Mais les plus patientes investiga
tions n'ont pas permis de reconnaître une cause exo
gène à cette hypersensibilité. Toutefois, si dans la 
plupart des maladies classées par les auteurs sous 
la rubrique <le photosensibilisa,tion spontanée l'agent 
pbotodynamique C'st inconnn, il est quelques affections 
où la ténacité des chercheurs a pn le déceler. 

C'est Je cas de l'hématoporphyrinurie spontanée ; 
cette maladie supposerait une fragilité hémoglobique 
quasi çonstitutiopnelle d'où résulte le clivage de la 

moléëule d'hémoglobine. Celle-ci perdant son noyau 
ferrique donne de l'hémat.oporphyrine que le foie alté
ré dans son fonctionnement ne peut détruire · ; aussi 
va-t-elle imprégner tout l'organisme, s'éliminant par 
les urines qu'elle colore plus ou moins et dans les
quelles on peut la déceler par la méthode spectros
copique. C'est à la présence de ce pigment fluorescent 
dans les humeurs que de plus en plus on tend à attri
buer les accidents observés. La forme aiguë, bien 
définie par Gunther, se traduit par des symptômes 
digestifs (vomissements, constipation) qui rapidement 
se compliquent de troubles nerveux, il y a de la por
phyrinurie et la peau ne semble jamais lésée. La 
fot·me bénigne décrite par Bazin sous le nom d'hyd!Y'oa 

vacciniforme est une affection printanière ou estivale 
(Summer éruption de Hutchinson) caractérisée pa-r 
des lésions cutanées à topographie solaire (érythème 
suivi d'éruption papulo-vésiculeuse), laissant des 
cicatrices varioliformes indélébiles. L'hématoporphy
rinurie est de règle. Le pronostic est grave en raison 
des récidives. Gunther a reproduit les accidents cuta
nés par irradiation après injection d'hématoporphy
rine par voie sous-cutanée chez la souris et endovei
neuse chez l'homme, ce qui montre bien, que le pig
ment abaisse le seuil de la sensibilité organique aux 
rayons lumineux. 

Dans l'iatèire bilirubinémique ou urobilinémique, 
Schanz a constaté la photosensibilisation et Hauss
mann a pu provoquer des coups de lumière. 

Le xeroderma pigrnentosum est une autre expression 
clinique d<' la photoca,lyse : une prédisposition 
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familiale et congénitale, préparée par les mariages 
consanguins, confère a11x téguments une sensibilité 
spéciale à la lumière. Après un érythème solaire, la 
peau des régions découvertes est le siège de transfor
ma~ions progressives d'où résultent des lésions pré
cancéreuses qui évoluent vers l'épithélioma. Dans 
cette grave affection la. mort survien.t avant la puberté. 

Sous le nom d' itrtioaire solaire) divers auteurs ont 
étudié des accidents · de sensibilisation à la lumière 
de cause inconnue : érythème et prurit des régions 
découvertes exposées à la lumière, suivis d'œdème, 
en sont les symptômes qui rentrent dans l'ordre à, 

l'obscurité pour récidiver dès que le malade s'expose 
au soleil modéré. Saidman a pu coru;tater que l'arc 
électrique reproduit l'affection et que les radiations 
responsables s'étendent de 40 à 55 c11- environ. 

L'existence d'une sensibilisation toxi-infectieuse est 
certaine pour la variole où Finsen a fait connaître le 
rôle de la lumière dans la formation des pustules. 

Il est possible qne des phénomènes analogues exis• 
tent dans d'autres maladiei;; telles qne l' eczéma solaire, 
l'ttlous rodens des gens de mer, l'épitkélfomatose pig• 

mentaire ,· certains cancc--rs c1ttanés dont l'évolution 
semble en rapport avec l'action de la lumière. 

Ce bref exposé nous permet de constater que les 
phénomènes de photosensiùilisation sont très répan
du~ en path<;>logie humaine, et lem· domaine, plus vaste 
sans donte qu' il ne par_aît actuellement, ira, s'agran• 
disi:;ant et se précisant à mesure des progrès de la 
scien.ce. Certains auteurs supposent déjà que les oon• 

jonct·ivit-es [)rintaniè.res et certains a.~thmes des foins 
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qui surviennent au début des périodes ensoleillées 
sont de ce domaine. Quelques faits sont rigoureuse
ment démontrés, c' èst le cas des coups de lumière 
acridiniques où l'on voit nettement que l'association 
du sensibilisateur et de la lumière aboutit dans l'orga
nisme à la constitution, d'un complexe morbide dont 
la présence se traduit par l 'apparition de phénomène8 

toxiques. Ils nous permettront de mieux comprendre 
l'étiologie et la pathogénie des maladies observées 
chez les animaux domestiques. 



.,. CHAPITRI!. III 

La Photosensibillsation en pathologie 
vétérinaire 

La pathologi~ vétérinaire offre pour l'étude dei. 
phénomènes de sensibilisation à la lumière un vaste 
champ d'observllition, car les animaux fournissent de 
nombreuses victimes à la photosensibilisation. 

L'espèce ovine lui paie le plus lourd tribut, non 
que le mouton, témoigne d,.une sensibilité spécifique 
particulière, ma.is c'est lui qu'on nourrit le plus 
volontiers avec le sarraz.in tandis qu'on réserve les 
fourrages meilleurs pour le gros bétail ; en outre, 
animal des contrées n.a,uvres, c'est à lui encore qu'est 
laissé le soin de tondre les pâturages maigres et rocail
leux, dédaignés des grands herbivores, où poussent 
toujours trop abondantes les mauvaises plantes comme 
le millepertuis. Les aecidents phototoxiques sont en 
effet le plus souvent dus au sarrazin et au millepertuis. 



Le bœuf et le cheval sont également exposés à ces 
accidents, mais plus rarement toutefois; et chez ces 
deux espèces, en plus des plantes précitées, les four
rages artificiels (luzerne, trèfle) se sont montrés doués 
de propriétés photosensibilisantes. 

Le porc peut avoir à souffrir du fagopyrisme, et s'il 
faut en croire certaines observations, rapporte Cor
nevin, le lapin ne fait pas exception. 

Comme il s'agit dans tous les cas d'une sen~ibilisa
tion par voie digestive d)origine végétale) on conçoit 
facilement que les carnivores domestiques, chien et 
chat) soient à l'abri de semblables accidents dan.s les 
conditions spontanées. Ils ne ,font pourtant nulle
ment exception, à la loi générale, le Docteur Hilsont 
a pu montrer expérimentalement que la peau du chien 
peut comme celle de l'homme être traumatisée par des 
radiations normalement inoffensives lorsqu'elle a été 
convenablement sensibilisée. 

Enfin à ces sensibilisations d'origine alimentaire 
nous ajouterons celles dues à l'escourgeon éosiné 
(Titze) et les accidents d'origine médicamenteuse 
signalés après ingestion d'extrait éthéré de fougère 
m{Ue. 

a) La s~nsibilisation par le Sarrazin 

ou Fagopyrisme 

Sous le nom de fagopyri8me on désigne l'ensemble 
des accidents photodynamiques observés chez les ani
maux après l'ingestion de Sa,rrasin ou blé noir (Poly
gonum fagopyritm) ou de quelques autres plantes de 
la même famille (Poly,qonwn perrsicaria). Ces Polygo
n.acées sont souvent consommées par les animaux soit 
au pâturage en vert, soit à l'étable sous forme de 
fourrage sec, aussi les accidents qui nous occupent 
sont assez fréquemment signalés. 

CHEZ Lill MOUTON 

L'affection chez cet herbivore est connue sous des 
appellations variées : fagopyrisme, éruption artifi

cielle, dermite érysipèlateuse) érysipèle facial, hélio• 
dermite faciale, bouquet, noir-museau. 

Elle est caractérisée par une rougeur subite et dif
fuse de la tête, par une éruption polymorphe des 
régions dépigmentées et quelquefois. même par la 
nécrose de la peau du chanfreillt et ·des oreilles, accom
pagnés ou non de symptômes digestifs et nerveux. 

La maladie peut se montrer quinze jours, trois 
semaines ou un mois après la consommation de la 
plante nocive; Moisant rapporte que dans un troupeau 
de 550 têtes, tous les animaux qui avaient été soumis 



à l'alimentation. par le blé noir quelques jours avant 
furent atteints de la maladie qui sévissait chaque fois 
que l'on sortait les animaux de la bergerie. 

Elle apparaît Ti-r-usquement chez les moutons que 
l'on conduit au pâturage. Bien portants à la bergerie, 
dès qu'ils sont à l'air libre ils manifestent en moirn; 
d'une heure les premiers symptômes de l'affection. 
Une congestion soudaioo de la face, des oreilles, des 
paupières, des narines, des lèvres, de la gorge, parfois 
même du pourtour de la vulve survient, bientôt suivie 
de tilméfaction due à l'infiltration œdémateuse du 
derme. Ces régions dénudées, à peau fine et dépig
mentée deviennent chaudes, rouges, un peu doulou
reuses et très prurigineuses. 

A ces manifestation.s locales du début se joignent 
des symptômes générauœ : le pouls est accéléré, l'ar
tère tendue-; on remarque de la raideur des membres 
et une sorte d'ivresse avec agitation de la tête. Les 
malades font fréquemment entendre des bêlements 
plaintifs, les uns tournoient rageusement ou présen
tent des symptômes 'l)ertigin,eitœ) les autres courent 
ça et là se laissant tomber brusquement sur le sol en 
proie à des convulsions épileptiformes. En même 
temps se ·produit une éruption de vésicules au niveau 
des surfaces cong·estionnées et œdématiées ; arrondies 
et de la grosseur d'un pois à la face, lenticulaïres et 
plus rares aux commissures labiales, ces vésicules 
renferment un liquide citrin. Elles évoluent rapide
ment et s'ouvrent spontanément ou sont déchirées par 
les frottements incessants occasionnés par un prurit 
intense. Les nombreuses petites plaies qui en résultent 
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se recouvrent de croûtes foncées qui deviennent très 
adhérentes. La dermite ainsi constituée prend d~ 
formes variables de gravité qu'on a décrit sous les 
noms de vésiculeuse, bulleuse, phlegmoneuse, érysipè
lateuse et gangrèneuse. Souvent en effet, quelques 
heures d'exposition au grand air suffisent pour déter
miner une sphaoèlisation plus ~u moins étendue des 
oreilles, des paupières on de lu peau du chanfrein. 

Les muqueuses participen.t ordinairement à la phleg
masie cutanée: la conjonctivite rend chassieux des 
yeux déjà à demi-fermés, la cornée devient laiteuse et 
s'ulcère parfois, la muqueuse nasale envahie par 
l'éruption laisse écouler un peu de jetage séreux et 
des ulcérations s'installent à la face interne des lèvres. 
Ces lésions gênent la respiration, la préhension et la 
mastication. des aliments sont difficiles, on peut noter 
de la fièvre et de !'inappétence. 

Le pronostic de la maladie reste bénin si l'on a soin 
de soustrafre les animaux à l'action du soleil dès l'ap
parition des premiers symptômes, et dès la rentrée à 

la bergerie les malades récupèrent rapidement la 
santé. Ce fait curieux, que n'explique pas la simple 
hypothèse d'une intoxication alinientaire, est connu 
depuis longtemps et les anciens vétérinaires avaient 
bien remarqué que les pauvres moutons recherchent 
instinctivement l'abri des ombrages. Si les animaux 
sont au contraire laissés ~u grand soleil, de graves 
complications viennent assombrir le tableau clinique 
et l'on pent observer des cas mortels plus ou moins 
rapides dus à l'asphyxie mécanique par obstruction 
des premières yoies respiraitoires, ou à l'apoplexie 

Zumirum,se, la mort survenant alor1:1 dans le coma. 



Dans l'étude du fagopyrisme, nombreux sont les 
cliniciens qui ont noté ce fait remarquable : les mou• 
tons et les agneauœ blancs sont les seuls atteints dans 
la grande majorité des cas) et chez les animaux pies, 
tacMs de blanc, c'est au niveau des régions dépig
mentées que se localisen.t les lésions de dermite; les 
moutons noirs passent être préservés de la maladie. 
Quelques auteurs disent pourtant avoir ·observé la 
maladie, ou une affection analogue sur des animaux 
noirs (Prof. Moussu). 

CHEZ Lm BŒUF ET LE CHEVAL 

La. littérature vétérinaire en ce qui concerne le fago
pyrisme chez ces espèces domestiques ne renferme que 
des données rares et vagues. M. le Professeur Cadéac, 
dans son Traité de Pathologie, note d'ailleurs que si 
l'affection est fréquente chez les moutons et les porcs, 
elle est rarement observée chez les bovidés et les chè
vres et exceptionnellement chez les chevaux. 

Chez le bœuf) à la suite d'une consommation consi
dérable de sommités fleuries de sarrasin, apparaissent 
à la surface du corps, dans les régions dépigmentées, 
des accidents analogues à ceux du fagopyrisme du 
mouton (Dechambre, Moussu). Les vaches à robe pie 
The présentent de signes d'érythème qu'au niveau des 
parties claires de leur tégument, et les parties de peau 
blanche enduites expérimentalement de goudron n'of
frent pas d'exanthème (Finsen). 

Si dans cette espèce on n'observe pas de tuméfaction 
de la tête et dès parties claires aussi intense que chez 
le mouton, on peut par contre assister à des troubles 

vaso-moteurs à localisation cérébrale qui peuvent 
entraîner une mort rapide. 

Chez le cheval) la maladie atteint les sujets dont la 
peau est partiellement colorée et l'inflammation tégu
mentaire se localise aux régions dépigmentées. En 
1834, Shrebe a observé en Poméranie une épidémie 
de dermite sur un élevage de chevaux, elle n'épargna 
que les animaux de robe colorée: << Les pelotes, listes, 
belles faces, balzanes, taches pies, robes blanches per
daient l'épiderme, rapporte Verheyen. >) 

Il semble bien qu'on doive rapporter au fagopyrisme, 
ou à une autre photosensibilisation méconnue, cette 
observation qui montre clairement le rôle protecteur 
du pigment tégumentaire, 

Lavalard ne sait s'il doit attribuer au sarrasin les 
démangeaisons qu'il a observées sur les chevaux de 
la Compagnie des Omnibus de Paris nourris avec du 
blé noir. Le Professeur Deschambre tranche la ques• 
tion par l'affirmative: << Les démangeaisons observées 
sur les chevaux sont certainement une manifestation 
anodine de l'intoxication par le sarrasin, dit-il dans son 
Traité des aliments du bétail J. le bœuf est moins sen
sible que le mouton, le chevaJ peut ne pas l'être autant 
que le bœuf... )) 

CHIDZ LE PORC 

Le fagopyrisme est fréquent chez le porc, l'affection, 
suivant le Professeur Oornevin, se traduit chez cet 
animal par des symptômes qui rappellent les phases 
de l'ivresse a.Icoolique: agitation, grognements, sorte 
de délire furieux, puis titubation, marche en rond, 
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chute et frottements sur la tête; enfin coma et sommeil 
profond. 

En. 1843, Spinola et Fuchs ont observé la maladie en 
Allemagne; ils ont pu constater expérimentalement 
que le concours des rayons solaires est nécessaire à, 

l'établissement de cette ivresse furieuse et que les 
porcs noirs restent indemrnes. 

La, chèvre ne reste pas indemne, s'il faut en croire 
Hering; il n'est pas jusqu'au lapin qui n'obéisse à la 
loi de photosensibilisatiton après ingestion de sarra• 
sin; c'est du moins CE> que permet de croire le témoi• 
gnage de Cornevin. 

PRINCIPE ACTIF 

Cette brève étude clinique nous permet de conclur(' 
que: 

1 ° Le sarrasin se montre toxique pour les animaux 
domestiques dans certaines conditions ; 

2° Que cette toxicité exige, pour se manifester, le 
concours des rayons lumineux ; 

3° Seules les régions à, peau fine nue et dépigmentée 
sont atteintes de dermite. 

La question se pose donc de savoir quelles sont les 
parties de la plante à incriminer dans la genèse des 
accidents. Dupuy avait remarqué que les moutons les 
plus exposés au fa.gopyrisme sont ceux que l'on fait 
pâ.turér dans les champs de sarrasin où les plantes 
commencent à défleurir et à porter des graines; il 
semble donc accuser particulièremen.t les graines. Ce 
n'est pas l'avis de Cornevin qui considère les graines 
comme peu nocives; l'observation a montré en effet 
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que la paille desséchée aussi bien que la plante verte 
entière, consommée même avant la :floraison, est capa
ble de déterminer les troubles carctéristiques. Toitte la 
1>lante est donc active. 

Pourtant les analyses en.treprises par Lechartier 
pour mettre en évidence fo produit toxique soupçonne 
sont restées sans résultat. Arn:;si certains auteurs alle• 
mands expliquent les accidents cutanés de la f~on sui
vante: << Les moisissures et autres champignons qui 
existent à la surface de la plante, en. arrivant sur la 
f)eau dépigmen.tée, déjà frappée lt'érythème solaire, 
l'irritent davantage et provoquent une dermite plus 
ou moins intense. )) C'est là une conception erronée 
dont l'expé~imentation a fait justice. 

Schindelka pensait que le sarrasin, dans certaines 
conditions de culture ou sous l'in.tluence de certains 
microbes, produit dans le tube digestif des substances 
toxiques. Celles-ci, absorbées et emportées dans le 
torrent circulatoire provoqueraient dans les zones 
cutanées non pigmentées, so-us l'influence des rayons 
chimiques) nn trouble des vaso-moteurs et une altéra· 
tion des parois vasculaires, sans compter les phéno 
mènes nerveux. 

Dammam tendait à faire intervenir dans le mfme 
Rens des champignons parasites. 

Ces hypothèses sont ingénieuses et si elles sont 
inexactes. elles ont du moins le mérite de soupçonner 
l'importance du complexe : lumière + substance 
toxlque. 

Ohmke a observé que l'ingestion de sarrasin produit 
la mort des souris, lapins et cobayes 1JT.ancs exposés à 
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la lumière même diffuse, alors que cet aliment est bien 
supporté par ces mêmes animaux dans l'obscurité. Il 
a pu établir, ainsi que Busk et Fisher, que la substance 
active se trouve dans l'extrait alcoolique) nettement 
fluorescent du sarrasin; cet extrait tue les petits ani
manx de laboratoire dans les mêmes conditions que 
le sarrasin, et la plante traitée au préalable par l'al
cool perd toute toxicité. 

Fessier pense d'ailleurs que la substance active 
fluorescente est identique à la chlorophylle brute. 

S. Dodd, en 1916, a pu vérifier sur des cobayes les 
constatatitons déjà faites par Ohmke. 

Ainsi la substance active jouerait le rôle d'un sen
sibilisateur biologique et la maladie du sarrasin ne 
serait que l'expression d'une réaction de la peau sen
sibilisée à la lumière. C'est la théorie de la photosensi
bilisation telle que l'admettent la majorité des auteurs, 
leur opinion ne divergeant que sur la nature des 
rayons actüs. 
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b) La sensibilisation par le Millepertuis 

Le Millepertuis est une plante de la famille des 
HypericacéesJ qui tire son nom de l'aspect curieux et 
bien connu de ses feuilles. Elles montrent par trans
parence une 'foule de points ronds translucides qui 
semblent de petits pertuis circulaires comme découpés 
à l'emporte-pièce. Le microscope apprend que ces pré• 
tendus trous ne sont que des glandes formées d'un 
amas muriforme de grosses cellules translucides. A 

leur face inférieure les feuilles présentent quelques 
petits points foncés, peu visibles, mais nettement en 
relief ; ces productions minuscules apparaissent plus 
nettement sur le bord dentelé des pétales jaunes, ce 
sont de véritables chromatophores dont nous verrons 
l'importance. 

La variété la plus connue en France que l'on rend 
responsable des accidents observés est Hypericum per
forattim; mais ce n'est pas la seule qui se montre 
nocive : Hypericum crispum (Hamra des Arabes), qui 
pousse abondamment dans les contrées circummédi • 
terranéennes, est justement redouté des éleveurs tuni · 
siens et italiens ; enfin, divers auteurs ont signalé lel-l 
néfastes effets d' Hyp. hirs1ttum et Hyp. maculat1tm. 

Ces plantes très répandues se rencontrent dans les 
endroits incultes, mais dan.s certaines régions on 
trouve l'Herbe de la Saint-Jean, abondamment mélan
gée aux légumineuses et graminées des prairies natu • 
relles et artificielles. Aussi les animaux à la pâture 
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s'en repaissent avec avidité dans l'impossibilité où ils 
se trouvent de la séparer de leurs aliments préférés. 
D'ailleurs, à l'encontre de ce que pensent certains 

auteurs, les animaux même dans une grasse prairie, ne 
dédaignent pas la plante nocive, lorsqu'elle se trouve 
à portée de leur dent ils la consomment sans répu
gnance. 

Les accidents causés par l'ingestion de Millepertuis 
ont été signalés chez le mouton, surtout en Afrique du 
Nord: la chèvre a fait l'objet de quelques obsèrvations 
cliniques, tandis qu'en France, le cheval et le bœuf 
sont les victimes les plus fréquentes de l'affection. 

CHEZ LE MOUTON 

Les troubles dfis à la consommation du Millepertuis 
sont à peu près semblables à ceux qu'on observe dans 
le fagopyrisme; cela n'a rien qui puisse nous étonner, 
ces intoxications relevant d'une commune 9riginoe: la 
photosensibilisation. Ces accidents photodynamiques 
n'ont guère été signalés en France, i]s sont au contrafre 
fréquents dans les contrées que baig·ne la Méditer
ranée. 

Dès 1849, Verheyen rapporte que Cyrillo, Marinosci 
di Martina et Menni di Lecce attribuent à Hyperi
cwn orispum ou fumula des qualités nuisibles, même 
mortelles, pour les moutons à lainage blanc qui man
gent CPtte plante, tandis que ceux à toison noire n'en 
épronvent aucun dommage. Heusinger, dans ses Re
cherche8 de Pathologie corwparée, reproduit à peu près 
les m{\mes indications. En 1898, Tra,but dit que Hyp. 

crispum -passe pour causer en Tunisie la maladie du 

Ha,mra qui se traduit par une dermatite des régions 
claires. 

Lewin signale, dans son traité de Toxicologie, des 
accidents mortels produits par la même plante exclusi
vement chez les moutons blancs qui présentent des 
accidents cutanés et nerveux. 

En 1914 enfin, Ray note que les effets toxiques de 
l'Hamra sont depuis longtemps connus des colons 
tunisiens et justement redoutés. Ils se ma,nüestent de 
préférence chez les sujets de l'espèce ovin,e, mais on 
les observe également sur les chèvres, les bovins et 
les chevaux. 

Les accidents n'apparaissent qu'à la lumière et seu
lement chez les animaux peu ou pas pigmentés, chez 
ceux dont le pelage présente de larges taches claires; 
les races à robe foncée ne sont pas incommodées ; de 
plus, les animaux de race améliorée, les jeunes surtout 
se révèlent plus sensibles que les moutons rustiques. 
« Aussi, dit l'auteur, s'efforce-t-on de n?adopter dans 
les exploitations agricoles que des animaux pigmentés 
et à toison très étendue )). 

Les symptômes éclatent promptement au sortÎl' de 
la bergerie: les animaux inquiets se tiennent immo
biles, la tête basse; un érythème intense, rapidement 
suivi d'engorgement, colore les parties découvertes 
(oreilles, pourtour des yeux, taches de ladre, marques 
blanches), les régions enflamm~es sont fo siège d'un 
prurit agaçant qui iucite les moutons à se frotter et 
à s'agiter; les excoriations qui en résultent donnent 
des plaiies ulcéreuses qui guérissent lentement; il n'est 
pas rare de vofr survenir des complications de septi-
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cémie par inoculations secondaires, la perte de la 
vue notée qnPlqnefois à la même origine. Comme le 
sarrasin, Hyp. crispmn consommé à l'établP ne pro

duit aucun trouble si les animaux ne sont pas exposés 
l\ In lurniùre, rt ,lès les preIUi<>rs f-,Vrnptômea il suffi t 

de rentrer les ma.lades à l ' ombre pour qu'ils revien 
nent rapidement à l 'état normal. 

« Les Arabes, écrit Ray, utilisent pour combattr~ 
ces accidents des macérations de henné, de tabac, qui 
appliquées sur la peau semblent la rendre moins per
méable à la lumière, d'autant mieux que, surtout avec 
le henné la tei-nte rouge communiquée à l'épiderme 

Je protè~e efficacement contre les rayons. n_o:,ifs: >) 

L'étude de la pathogénie de la photosenS1b11Isat1on 
~ous montrera la justesse de ces vues et la logique _de 
cette pratique. Cet auteur est parvenu ~ reproduire 
cxp~rimentn lPme1rt rhc1, le ln,p in et le Mbaye lei:i acci 

dents qu'il a observéR en cliThique, au moyen _ d'une 
sulrstance fluorescente qu'il a isolée du Ha.mra et a 
montré leur origine photodynamique. Les résultab~ 
obtenus par Dodd en 1920 viennent appuyer cette 
conception; deux moutons dépigmentés furent nour· 
ris à la bergerie d)octobre à juin, avec une forte pro• 
portion de Millepertuis dans la ration, sans présenter 
aucun mala ise, mais à leur sortie au soleil éclatèrent 
de g-r.wri:; manifrstntionR r 11 t:mée.R ~t ncl'VeuseR. 

0 h t•1. lH rhè-rre_. B lunr n i:iigm1M u ne maladie érup
tive en Grèce, dans la genèse de la.quelle il incrimine 
l ' ingestion d' Hypericum hit-sutitm, Zeller a r etrouvé 
la m,ême affection dans l'Ouest-Africain Allemand. 

ÛHEz LE CHFJV AL 

L'in,toxication par le Millepertuis a été maintes foie 
signalée tant en France qu'à l'étranger; elle se tra

duit encore par des mandfestations cutanées, nerveuses 
et digestives qui, selon le Docteur Richert, constituent 
le syndrôme pellagreux. Paugoué, en 1861, a fait 
connaître de graves accidents chez deux juments per• 
cheronnes marquées de ladre, qui avaient consommé 
de la luzerne contenant du Millepertuis. Hypericum 
maciûatum et Hyp. perforatitm ont été incriminés par 
Chesnut en 1899 dans l'empoisonnement de cinq che
vaux qui avaient mangé du foin en contenant une 
notable proportion, l'un des cinq succomba. 

En 1913, le Professeur Henry communique à la 
Société Centrale de Médecine vétérinaire une obser
vation inédite de M. Richert, relatant des accidents 
dôs au Millepertuis, qn'il rapporte à leur véritable 
cause: la photo.~ensibilisation. Bien mieux, dans une 

claire vision synthétique, il envis:tge déjà la généra
lité du phénomène: « Il est fort probable d'aHlem-s, 
dit-il, que la très curieuse action photopathogène des 
Millepertuis et celle du Sarrasin ne sont que des cas 
particuliers d'un phénomène beaucoup plus général. )) 

Depuis, le Docteur Richert a attaché son nom !}, 

l'étude de ces accidents p::i.r d'importants travaux ; 
dans une thèse remarquable il a, mon.tré les rapports 
étroits qui nniss1:mt Ja Pellagre humaine au fagopy

risme et autres phénomènes de photosensibilisation 
qu'il groupe sons l'appellation de Pellagres animales. 

Après l'ingestion de Millepertuis en quantité con-
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venable, au bout de cinq, huit, quinze jours et plus, 
lorsqu'on expose les animaux à la lumière on. note 
l'existence de vives démangeaisons au niveau· des 
régions à peau .fine et dépigmentée; les sujets qui 
présentent des balzanes piétinent sur place, ceux dont 
la face est tachée de ladre agitent constamment la. 
tête dans un mouvement d'encenser anormal. L'exa
men des surfaces prurigineuses (listes, pelotes, bal· 
zaue ·) lt>s ,nontre 1·ou1w Lie-tlP-dn cl, hypel'es01ésiél1R1 

col éryt hêmc est sn vl hic11t(}t cl' trn ~•olu111ineux e11go,·

{ll'lll cnf : le chanfrein (!s r épnis t•i t.cndn, le pnupi~1·ee 
. ou t œd~matiéf>li

1 
les n:uiu<'. !'(•pt·é.-.e11IP1lt clPs l►our

r<:lds tmnéfi(•s qui g-ê11t>uf ln 1'1'Rpirntiou. Les ruala,des 
frnppen t ltmrs U).vt·<:Jol ~onlléeR l'Hlll' to11tI·t1 l'autr e et, 

pris d'un irréidstihle lw~oi.n dt• ~t• gmttc,·, ili i,;p, frot 
tent sur tous les objets avoisinants: sur le bout des 
limons s'ils sont attelés ou sur leurs voisins; tant 
impérieux est re hPi.oh1 qm· 1•cr tnin!'l ROnl priR d'une 
véritable fureur si on les empêche de le satisfaire. 
Ces frottements produisen,t des plaies et des excoria
tions nombreuses; la peau peu. à peu s'épaissit, devient 
dure et craquelée se recouvrant de cro1'.\tes grisâtres. 
Les animaux cherchent à se soustraire à la cause de 
leur tourment, et. si on les maintient au soleil ils 
peuvent 6prouve1· nn<' 11J'r'ifntin11 lcllti tJ 11'on fos r roit 
devenus furieux, et ils donnent des coups de pied du 
devant. D'autres fois les malades, frappés d)hébétude_. 

refusent d'avancer ou de reculer, ou bien ils ont unf' 
démarche chancelante, vacillent du train postérieur. 
Richert a signalé un· cas curieux de hoquet chez un 
cheval, dll au spasme diaphragmatique, Dans ces cas 
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graves, l'inappétence est totale et l'on peut constater 
l 'existence 'd'une stomatite ulcéreuse, les fonctions 
auditive et visuelle sont presque abolies et l'animal 
succombe plus ou moins vite dans le coma. Le plus 
souvent les chevaux son,t conduits à l'écurie, et dans 
l'obscurité bienfaisante, tout rentre rapidement dans 
l'ordre. Anssi le pronostic de la maladie est-il bénin 
au début, on a cependant signalé des complications 
graves de nécrose cutanée et de lymphangite. 

Cmnz Lill BœUF 

La sémiologie de l'affection est tout à fait super• 
posable à ce qui précède, toutefois, la tuméfaction se 
montre moins i.nrtense, peut-être en raison dé l'épais
seur de la. peau. En France, des accidents dfts à, H. 
perforatitm) ont été signalés par Bigoteau, Ray, 
Richert, tandis qu'à l ' étranger semblables manifes
tations ont été observées par Kühn,, Hutyra et Marek, 
Chesnut, Dodd. 

Chesnut écrit que l'Herbe de la Saint-Jean cause 
une éruption fâcheuse sur les mamelles et sur les 
membres des vaches lorsque ces régions sont dépig
men.tées. Un autre Américain, Dodd, a ' constaté de 
véritables chutes de peau au niveau des parties claires 
de la robe. Erifin Richert signale chez une vache noir
pie, ayant la tête complètement olancli.e et le mufle 
ladre, l'enflure du nez et des lèvres accompagnée 
de ptyalisme, après ingestion de Millepertuis. Fait 
intéressant , cette vache, d'ordinaire en stabulation 
permanente, n'allait aux champs que depuis cinq 
jours lorsque les premiers symptômes apparurent. 
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PRINCIPID ACTII:<' 

Quelles sont les parties de la plante qui renferment 
la substance nocive ? Dans sa note à la Société Cen
trale de Médecine vétérinaire, le Professeur Henry 
semble accuser les sommités fleuries, les capsules et 
les graines. Pourtant des accidents ont été observés 
à une époque où la plante n'était nulle part en fleurs, 
il est donc logique d'.af:firmer que la plante entière 

est toœique (Richert). En im~rgeant dans l'alcool 
des feuilles ou des fleurs, on peut voir s'échapper 
des chromatophores, dont ~ous .avons parlé au début 
du chapitre, des torsades d'un rouge magnifique, 
qui indiquent la. dissolution progressive du pigment 
qu'ils renferment. Cette substance a été l'objet de 
nombreuses recherches. Elle a été découverte par 
Büchner dans les pétales des fleurs, il l'a désignée 
sous le nom de rouge d/hypericttm (hypericum rot), on 
d'hypérioine. Le Docteur Cerny, qui a réussi à l'obte
nir à l'état de pureté, lui assigne la formule brute 
c1& Hto Q5 ; ce pigment appartiendrait au groupe deis 
matiêres colorantes se rattachant à la flavone. 

Les solutions d'hypéricine dans l 'alcool, l'éther 
offrent une couleur rouge-sang; après dilution leur 
couleur est franchement violette et, fait remar(Jua
ble, elles montrent alors une belle fliiorescence rouge 

feu. 
D'après Wolff qu,i en a fait l ' étude spectroscopique, 

les liqueurs étendues ont un spectre d'absorption voi
sin de celui de l'oxyhémoglobine; on note en effet 
dans la partie visible du spectre la présence de deux 
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bandes d'absorption, la première a entre À = 606 -
570 (J. est la plus large,. tandis que la deuxième ~ est 
située entre 558 - 544 µ. 

Dans l'oxyhémoglobine, la bande oc qui est la moins 
large, est située entre 589- 577, la bande ~ étant 
entre 556-536. 

En 1914, Ray a isolé cc même pigment dont les 
solutions sont :fi uorescen tes du Millepertuis à feuilles 
crispées, et en l'injectant à dose non toxique chez le 
mouton et le lapin il est pn,rvenu à reproduire expé· 
rimentalement la maladie du Hamra prouvant ainsi 
de façon irréfutable que la maladie est d'o1•i_gine pho

tody11am.ique et q1te le 1n-inci1>e nocif est le rou_qc 

d' hypcrù.,'1tm, car le Millepertuis une fois traité par 
l 'alcool ne possède plus aucune action malfaisante. 



c) La sensibilisation par les fourrages artificiels 

1 °· LA LUZERNE. -,- Kühn, Bigoteau, Kovanyi et 
M.arek chez le bœuf, Burmeister cll.ez le cheval ont 
signalé des cas d'intoxication. due à une alimentation 
très riche en luzerne se traduisant par des manifes
tations cutanées. 

Chez le bœuf les symptômes rappellent ceux de 
l'eczéma des drèches de pommes de te,rre. Outre la 
rougeur et l'épaississement des régions dépigmentées 
il se produit une éruption vésiculeuse, des vésicules 
s'écoule une abondante sérosité qui se concrète en 
croûtes grisâtres sous lesquelles s'amasse du pus. 
L'éruption débute généralement aux boulets posté
rieurs et s'étend rapidement aux jambes, à la ma
melle ou au scrotum, rarement aux membres anté
rieurs_, au poitrail et aux flancs. 

Chez les chevaux l'affection atteint à la fois la 
peau et la muqueuse buccale, elle se manifeste seule
ment sur les régions cutanées couvertes de poils 
blancs qui présente11t un engorg,ement œdémateux 
avec écoulement de sérosité visqueuse. 

Cleland, en 1912, a signalé une maladie cutanée 
qui s'observe sur les moutons, les bœufs et les che
vaux des N oumelles G,a,lles du Sud; elle est depuis 
longternps connue des élevenr,s sous le nom de « ma

ladie des pucerons >> ( aphis disease), d' a-près la 
croyance qu'elle est le fait de ces insectes~ 
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11 s'agit d'une dermatite exsudative localisée aux 
régions non pigmentées exposées à la lumière solaire 
qui se manifeste surtout au printemps (d'août à 
octobre), lorsque la luzerne (Medicago lenticulata) 
des prairies où paissent les troupeaux est verte et 
abondante. Cette sémiologie rappelant celle du fago• 
pyrisme, l'auteur se livra à un examen botanique 
minutieux des prairies pour s'efforcer d'y découvrir 
le sarrasin ou le millepertuis qui pourraien,t expliquer 
l'affection. Ce fut en vain, il dut conclure à l'exis
tence d'un photosensibilisateur inconnu. 

S. Dodd ayant observé la même affection entreprit 
de découvrir la plante responsable ; comme Cleland 
il ne put, après examen du fourrage, que suspecter 
la luzerne. Afin de déterminer l'origine de la maladie 
il eut recours à l'expérimentation. Utilisant trois 
lots de cobayes, il nourrit les animaux du premier lot 
exclusivement avec de la luzerne et les expose à la 
lumière; ceux du deuxième lot ireçoivent la même 
qc,ru•riture mais sont maintenus à l'obscurité ; le 
troisième lot exposé au soleil ne reçoit pas de luzerne,. 
11 constate au bout de quelques jours que les animaux 
du premier lot présentent de l'érythème et de l'œdème 
inflammatoire du tégument, et ces lésions ne portent 
que sur les surfaces dépourvues de pigment. Les 
animaux des. deux autres lots son,t restés indemnes. 

Cette série d'expériences montre bien que la luzerne 
peut posséder des prnpriétés photodynamiques lui 
permettant d'engendrer au même titre que le sarrasin 
des troubles morbides sous l'influence des rayons 
lumineux. Bull et Macindœ ont confirmé ces conclu-
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sions a,prèi; avoir cherché à élucider la pathogénie 

de ca,s similaires. 

2° LES TRÈFLES. - Différentes variétés de trèfle 
sont susceptibles de causer une i:q.toxication depuis 
fort longtemps connue : la trifoliose ou mal de trèfle, 

Jf.leekranlcheit des Alleniand8. Par sa sémiologie cette 
affection semble assimilable au fagopyrisme et dès 
1913 le Professeur Henry lui attribue une origine 

photocataJ.ytique. Chez le cheval, DW1llllam, Raubner, 
Zipperlen, Michaël, Heimann, KleineJ Friedberger et 
Frôhner, Oadiot l'ont observée après consommation 
de trèfle suédois ou hybride (Tr ifolium hybridum) • 

Kovatz l'a vue après ingestion de trèfle rouge (T. 

pratense), Dessart après ingestion de trèfle élégant 
('P. elegan8). La même intoxication a été rencontrée 
par Bernt et Nevermann chez le bœuf et le mouton, 
par Niessen che1. le bœuf. 

On retrouve dans la trifoliose la, triade pellagreuse; 

symptômes nerveux, digestifs et cut.anés limités aux 
zones dépigmentées. 

Dans les cas bénins seLlles sont observées les ~uni
festations cutanées et buccales qui s'expriment par 
de la tuméfaction de la face et une intense stomatite; 
la, peau des régions claires devient jaunâtre, très 
sensible, se couvre de vésicules et peu à peu s'escha
ri:fie. 

Dans la forme grave, outre les symptômes cutanés, 
une dysphagie pamlytiquP attire l'attention, le ptya• 

lisme est intense, la muqueuse buccale présente de 
petites lésions ulcérem,es et montre,, comme la con
jonctive, une coloration subictérique. On note une 
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grande faiblesse des malades, de la somnolence qui 
alterne avec une vive excitation nerveuse (convul· 
sions, symptômes ra biformes on épileptiformes), la 
demarche est chancelante et 1er,; animaux effectuent 
des mouvements insolitN,. 

Parfois on constate de:s i:;igne-s de coliques ; de 

l'amaurose, de l'opacité cornéenne, voire la cécité 
complète. 

L'affection peut se présenter sous forme d'enzootie 

avec l'apparence d'une encéphalite subaiguë, elle est 
alors presque toujours rapidement mortelle. M. Saint
Oyr; vétérinaire à Villars-les-Dombes (Ain), a eu 
l'occasion d'observer pareille maladie, il a observé 
plusieurs cas de mort presque foudroya1:1te précédé!~ 
<l'hématurie on hémoglobin11rie et de convulsions. Si 
les malaèes sont rentrés rapidement à l'abri de la 
lumière on observe unE' améliora.tion considérable de 

l'état général et les lésions guérissent promptement. 
Cette intéressante constatation vient à l'appui de la 
théorie photodynamiq11e de la trüoliose. 

Oependant M. Auger, chef des travaux à l'Ecole 
Vétérinaire de Lyon, n'est point parvenu à reproduire 
l'affection chez des lapins et des cobayes qu'il avait 
soumis à l'alimentation par le trèfle incarnat qui 
s'était montr~ nocif pour les chevaux_ 

3° LES VESCES. - Avec la luzerne et les trèfles 
la liste des végétaux incriminés dans les troubles de 
photosensibilisa,tion chez noi. animaux n'est pa.s close. 
« Il faut citer encore, nous dit le Professeur Hen.ry, 
les vesces qui ont été accusées de produire chez le 
cheval (Steiner, Shrebe, Burmeister) et chez le bœuf 
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(Starkes, Erdt, Wilke) des accidents d'a-llure épizoo

tique se traduisant par une tuméfaction suivie de 

gangrène des régions blanches de la peau. 

4° AUTRES PLANTES. - A ces maladies pella.

groïdes, le Docteur Richert ajoute,· à titre hypothé

tique, une affection curieuse, bien connue des éleveurs 
du Lauraguais et du Berry, et qui semble défier la 

perspicacité des chercheurs, aux yeux desquels elle 

dissimule ses origines avec un soin jaloux : c'est la 
trernblante du mouton ou prurigo lmnbaire. Cet 
auteur écrit : « L'existence d'un prurit intense, son 

exagération provoquée par l'exposition au soleil, l'évo

lution plus grave et plus rapide de la maladie en été 
qu'en hiver, l'absence de lésions à l'autopsie; l'appa

rition simultanée de nombreux cas dans un troupeau 
contrastant avec l'échec permanent des teTutatives 
expérimentales d'inoculation et de contamination ; 

enfin l'existence d'une triade symptomatique nervo

digestive-cutanée sont les points qui ont retenu notre 
attention. >> L'affection se traduit en effet par des 
troubles nel.'veux variés (convulsions, contractures, 

ataxie, paralysies, hyperesthésie), des troubles diges
tifs et par un prurit lombaire pathognomonique. 

Dodd et Henry ont d'ailleurs prouvé que la maladie 
pouvait être causée par Malva pa,rviflora et Lamium 

ampleœicaule, Seddon a montré que Stachys ar-vensis 
est aussi susceptible de déterminer les mêmes effets 

et que la substance toxique se retrouve dans le lait 
des brebis et peut provoquer les mêmes troubles chez 

les agneaux qui l'ont ingéré. 
Oes faits rendent ivraisembla,ble l'hypothèse; pro-

- 15 -

posée, mais n'apportent pas la preuve irréfutable de 
son exactitude, aussi nous abstiendrons-nous d'irué

rences trop hardies, nous bornant à constater· que 
l'étiologie de la tremblante reste actuellement indé

terminée. 

Si nous connaissons les plantes à incriminer dans 
ces divers accidents nous ne possédons aucun rensei

gnement sur les éléments nocifs et sommes réduits à 

formuler des hypothèses au sujet dQ principe sensi
bilisant. Il est curieux de consta,ter que la voix popu

laire, dans l'étiologie de ces affections comme dans 
le fagopyrisme, avait fait înt€rvenir les pucerons ou 

les parasites végétaux que l'on rencontre souvent sur 
le trèfle, la luzerne ou les yesces. L'expérimentation 

et l'observation ont fait justice de ces errements et 
ont mis en évidence l'action, non douteuse du com

plexe : lumière + substance sensibilisante. Faits clini

ques et expérimen,taux montrent de façon péremptoire 
que les troubles ne se ma-nifestent sous l'influence des 

rayons solaires qu'après une aliment.ation où les 
plantes incriminées sont en grande abondance; l'in
gestion copieuse de la plante nocive est donc établie. 

Ceci nous permet de supposer, ou bien que le prîncipe 
actif se trouve en faible quantité daus les végétaux, 

on bien qu'il s'y rencontre abondamment, mais ne 
se révèle q11,' éven t1tellement sen.<?ibilisateur. Autre
ment dit la sen,sibilisation est subordonnée à la mise 

en liberté du principe fluorescent dans le milieu 
humoral, laquelle ne peut se réaliser que dans cer
taine.s circonstances : l'organe qui normalement trans

forme ce corps nocif en un principe inoffensif peut 



avoir son fonctionnement vicié par une activité trop 
intense, ou se trouver déficient par suite d'une affec
tion préexistante. 

La deuxième hypothèse nous parait préférable et 
nous permet de mettre en cause la chlorophylle. N'est
ce pas par excellence le pigment végétal, les cellules 
des plantes le renferment en grande abondance, on 
le trouve dans les fenilles et les tiges, voire dans les 
rhizomes. Ses solutions alcooliques de couleur verte 
révèlent par diffnr,don une fluo;·escence rouge, et mon
trent à l'examen i-.pectroscopique de nombreuses ban
des d'absorption, nous pouvons donc suspecter des 
propriétés sensibilisantes. Effectivement la chloro
phylle se conduit à l'égard des animaux d'expérience 
comme un photosen)Sibilisateur puïssant .lorsqu'on 
l'introduit .dans l'organisme par voie endoveineuse 
ou hypodermique (W. Haussmann, Guillaume) tandis 
qu'elle agit de façon inconstante par la voie digestive. 
De plus n'avons-nous pas vu que la maladie s'observe 
surtout à l'époque où le fourrage est vert et abon

dant 'I En outre, Fessler pense que la sufistance qui 
rend fluorescent l'extrait alcoolique de sarrasin, dont 
on ne peut contester le pouvoir photodynamique, 
n'est autre que la chlorophylle brute. 

Ce faisceau de faits nous semble militer en faveur 
de l;l.ntervention de la chlorophylle dans les maladies 
dues a l'ingestion de fourrages artificiels, cette inter• 
vention ne se produisant dans les conditions spon
tanées qu,'à la faveur de cau,ses prédisposantes, au 
rang desquelles nous plaçons les troubles digestifs et 
hépatiques. 

L'liypothèse précédente nous autorise à croire que 
la, liste des maladies animales d'origine photodyna
mique n'est pas close; et il n'est pas illogique de 
supposer que parmi tous les cas rapportés sous la 
rubrique érythème solaire, gangrène des taches blan

ches de la pea1i, certain.s ne sont que des accidents de 
photosensibilisation méconnus. 
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d) La photosensibilisation 

par l'extrait éthéré de fougère mâle 

Les faits que nous venons de rapporter démontrent 
une corrélation entre certaines maladies des animaux 
à robe dépiginentée et l'ingestion de certains végé
taux suivie de l' action de la lumière solaire sur les 
téguments. Certains praticiens ont pu établir de sem
blables rapports entre l'apparition de symptômes 
analogues à, ceux du fagopyrisme et l'administration 
de médicaments déterminé8. C'est ainsi que MM. 
Bourbon et Chollet ont observé des manifestations 
photodynamiques chez des moutons qui avaient reçu 

de l'eœtrait éthéré de fougère male. 
Ce médicament est utilisé couramment en médecine 

vétériru::Lire pour combattre chez le moitton et le bœuf 

l'infestation parasitaire par la. douve du foie, Fas
oiola 1wpatioa et Diorncœlium -lanccohdmn. Ces para
sites des voies biliaires provoquent une gi-ave maladie 
la clistomatose, q,ù au cours des années humides fai
sait de grands ravages dans les troupe.aux. Actuelle
ment les méfait.Fl de la douve sont de plus en plus 
réduits grâce à l'emploi judicieux cle l'extrait de 
fougère mâle qni, en rai.son de Ars exceilents résul· 
tats, peut être considéré à l'égal d'un spécifique de 

la distomatose. 
Le,s 'auteul;'s précités rapportent _qu'ils traitèren.t 

pour distomatose un troupeau de moutons. Chaque 
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animal, sorti de la bergerie, reçoit par jour 5 gram
mes d'extrait éthéré de fougère mâle émulsionné dans 
de l'huile, puis est mis dans un enclos voisin; après 
traitement, le lot de moutons est rentré à la bergerie. 
Au premier jour le ciel est nuageux, mais le second 
les animaux sont traités sous un soleil vif. C'est alors 
qu'en rentrant le troupeau à la. bergerie, deux heures 
après le début dn traitement, on s'aperçoit que ce.r
t,a,ins moutons avaient une tête bouffie. Tristes, por
tant la tête basse en extension sur l'encolure, ces 
animaux ont les oreilles gonflées et rouges, les joues 
tuméfiées et leurs yeux sont cachés par l'œdème des 
paupières. Fait curieux, les symptômes rétrocèdent 
après wi séjour à l'ombre de quèlques heures. 

Les moutons restèrent huit jours à la bergerie et 
n'ont plus présenté d'accidents bien que le traitement 
fut continué ; dans la suite ils furent mis aux champs 
sans aucun inconvénient. L'action de la lumière ne 
paratt pas douteuse, car les sujets les plus atteints 
furent ceux traités les premiers et qui, de ce fait, 
restèren,t le plus longtemps exposés à l'action du 
soleil. Les symptômes ressemblent fort à ceux si 
caractéristiques du fagopyrisme, pourtant Res a,ni• 
maux n'avaient consommé ni sarrasin, ni aucune des 
plantes connues comme ,photosensibilisantes. Il est 
donc hors de doute que les accidents observés sont 
l'œ-uvre du médioa-rnent adm-inistt'é. II ne peut en 
effet être question d'une action toxique du prodnit 
à la dose de 5 grammes; d'ailleurs les empoisonne
ments par l'extrait de fougère mâle n'ont pas cette 
symptomatologie et en particulier ne s'atténuent pas 
à l'ombre, 
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En accord avec l ' hypothèse que nous avons émise, 
nous pensons que dans l'expression « certains ani
maux >> de l'observa.tion précédente sont · compris 
seulement des animaux à robe claire ou dépigmentée 
qui présentent une infestation ,parasitaire impor
tante. C'est évidemment une hypothèse mais qui nous 
paraît l'expression des f~its cliniques et expéri
mentaux. 

Cette étude clinique nous démontre qu'il y a bien 

dans certaines plantes des substances sensibilisa1ites 

à la lumière et qu' il existe chez les mammifères 
domestiques comme chez l'homme des maladies et 
accidents dus à une sensibilisation à la lumière. 
Toutefois on peut déceler des différences de détail 
dans ces manifestations d'origine photodynamique. 

C'est ainsi que les affections humaines qui tra
duisent une sensibilité anormale :1 la lumière sont 
d'une grande complexité étiologique ; on, peut au 
contraire considérer en pathologie vétérinaire (en fai

sant abstraction des faits d'ordre expérimental) que 
ces maladies relèvent exclusivement d'une sensibili
sation eœogène p<lff voie digestive. 

Chez l 'homme, les manifestations cutanées de la 
pliotosensibilisation,, érupt ions secondaires exceptées, 
se montrent sur toute.s les surfaces tégumentaires 
exposées aux radiations lumineuses (visage, mains), 
ohez nos animaux, de toutes les régions cutanées 
exposées à la lumière, l'aotinité de sensibilisation 

n'intéresse qu,e les zones iléppurvues de pigment : 
. . 

cette topographie curieuse semble indiquer que le 



pigment jouu i\ \'ég;ud Ùt'fi rnyl.mll Hulairca nu, 1·ôlc 
prot ectcnr analoi:;uc ~ ct>lni dei:; v C!Lerurnti:. de l'hon"Lme. 

Enfin, si en médecine humaine les .accidents de 
photoscnsillilisu.tiotl rw r clévcn t le plui~ souv1•Hl quo 
de la, dermatologie, en pathologie vétérinaire le 
tableau cliniqi,e est fréquemment dominé pwr les 
symptômes g'énérarum qui peuvent atteindre un degré 

extrême de gravité. 

Cette étude cliniqne terminée, cherchons mainte· , 
nant à embrasser d'un r egard synthétique la. sémio· 
logie de la photosensibilisation chez les m3,rumifères. 
Nous voyons qu'elle comporte en définitive trois sortes 
de manifestations, similaires en tous points ài celles 
qne provl)C]nc11t l<'R rnyoufi u1trtL ,riolt•tA. 

lln,ns l'on rt l1A 11lr0 c11fi on p eu t, ohRerver : 

n es ncciclt'nt .. ~ 1ora11 .1• : (>ry tbème, cH·romp!lg11é de 

priirit, r i d'te(l èmr, ~onven l 1-;uivl dv néc1·or-w eu tnnée 

et L\ppn1•~J;ant np rl'K uJH' <·t•rtn ine pl>r iot1<' dt1 lntc11rc: 
TicFl tu•r.idrnf ,Q !1r néra11J' : tronbl t\K clrr nlatoirl'f1 

(hypot••nHion , tad1yrordic•), tli ~r~lifi- c•I nc•rvt•ux (Pxci 

tu lion on ◄ ·Ollll !)l'{ll"-) 
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:1 ttnll>gJ1l11-1 Îl ('l'\IX fl ni ron l KU itc 

on x b1·l1lm·ci:; Pt tr:l 111J1ntl i-ltteH l'lfrncllli-. l'i. t l'lltl1t i~t•11t 

un déréglement profond du système nerveux organo· 

végétatif ; 
Des accidents à distance du siège de l ' irradiation 

qui i.n1•yien11t>nf ·so11!, rornw d'l>r11plion <tt1t>lc111t>H jours 

après l'érythème. 
Les premiers symptômes surgissent lwiisquemcn,t., 

et dans les cas légers la guérison survient très ra.pi· 
dement après suppression, de l'action de la, lumière; 
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le~ troubles, quoique se rapportant à la triade pré
cédente, sont très va,riables ). si leur gravité parait 
varier avec l'intensité et la, fréquence de la lumière 
il semble bien qu'il n'y ait aucune proportionnali~ 
entre cette gravité et la durée d'irradiation, c'est-à, 
dire entre les effets et la dose, les accidents donnant 
l'impression de se déclanclier à partir d'un, certain 

seitil variable avec chaque sujet, ce qui paratt indi 
quer l'existence d'un facteur prédisposant individuel. 

On a coutume de considérer la photosensibilisa.tion 
en pathologie comme une intoxication provoquée par 
les radiations. Cette façon de voir ne nous semble 
pas en accord absolu avec les faits ; on co~it en 
effet difficilement que l'action nocive du poison, 
élaboré sous l'influence de la lumière, cesse presque 
instantanément si l'on soustrait le malade aux rayon~ 
lumineux ; un poison met toujours un certain temps 
à s'éliminer. 

Aussi ne pouvons-nous nous défenclre de rappro
cher ces accidents des manifestations, aujourd'hui 
bien connues, des chocs oolloîàal ou protéiq1te. Elles 
éclatent dès a.près l'introduction d'une minime quan
tité de protéine étrangère dans les humeurs ; très 
variables . suivant les sujets, ces manifestations sont 
la con.séquence d'un déséquilibre 'vago-sympathique 
plus ou moins inten~e ; après la crise l'organisme 
revient vite, au moins en apparence, à l'état normal, 
et l'on peut voir survenir, 8 ou 10 jours après, une 
éruption urticarienne. Enfin, dans les cas mortels 
les lésions consistent uniquement en congestions e; 
hémorragies des viscères de la cavité splanchnique. 
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Oes lésions sont identiques à celles que Gassu~ ~. pu 

é . tal ent déterminer par photosens1b1hsa· exp runen em 
h l . et la clinique nous les révèle avant tion c ez a souris, 

é t t de l 'héma• l'autopsie lorsque les malades pr sen en 

turie. . t . dé par les savants Après ces considérations, e gm 
d M A Lumière qui nons prouvent corn• travaux e • · ' . . 

bien est étendu le domaine des chos~s, il ne nous 
paraît pas téméraire d'attribuer les aomdents de pho· 

"b ·z· t•"'n d 11,n CHOC PAR IRRADIATION clont le tosensi i isa ~ 
sensibilisateur est le faotewr déclanohant et. q-iie favo• 
rise l'instabilité humorale c.réée pa,r le fo~ictionnement 
àéfectueiix de divers o,·ganes ou appareil,s,,. 

CHAPITRE IV 

Etiologie et Pathogénie 

de la Photosensibilisation 

L'étude des phénomènes de photosensibilisation 
montre que leur apparition exig-e la réunion · dans un 
même organisme d'un certain nombre de conditions; 
les accidents locaux ou généraux ne se produisent 
que si l'organisme est imprégné par une substance 
sensibili8'atrice et se trouve en mêl!le temps exposé 
à une l·umière oonvenable. En considérant les faiti, 
c.liniquei:l de photosensibilisation, nous voyons que de~ 
individus différents d'une même espèce, soumis à une 
même cause provoquée de photosensibilisation ne 
montrent pas une égale aptitude à contracter des 
aetinites de seruiibilisation ; que les accid-ents de 
phoio-épidermite ~e localisent exclusivement aux 
régions dépigmentées chez les animaux, aux surfaceF.1 
découvertes chez l'homme, ce qui semble indiquer un 
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rôle protecteur du pigment tégumentaire, analogue à 

celui des -v~temen ts. De même il exœtt> tJes 1-1e.lliiibill
Rai iom. ~ontan(:e1, survenant chez certains individus 
a1urs que des sujets no1·trutux1 vivnnL ilru11-1 le!-1 m lLmes 
conditions, restent absolument indemnes de tout 
accident. 

Les faits de photosensibilisation qui ~'observent 
chez l'homme et les aThimaux sont donc bien plus 
oomplexeA que ceux qui se produisent chez les êtres 
simples ou en photographie; c•ct•i ne ùoit pas nous 
étonner car chez des organismes aussi compliqués le 
factewr terrnin intervient pour jouer un rôle pri

mordial. 
Il nous semble possible de schéma.tiser le phéno

mêne par l'équation : 
sensi11ilisateur + iumièrn + terra·in = effet nocif. 
Au cours de cette étude nous nous appliquerons à 

préciser les conditions que doit réunir chacun de ces 
facteurs pour qu'il y ait sell!übilisation. Nous somme!!! 
donc amenés à déterminer : 

1 ° Quelle est la natu1•ê ùes substances qui joni:,,,Rl'nt 

de propriétés photodynamiques et dans quelle circons
tances se manifestent ces propriétés ; 

2° Parmi l'in.ftnité des radiations qui baignent les 
êtres vivants, quelles sont celles. que l'on doit incri
miner dans la. genèse de la photosensibilisution ; 

3° Quelles peuvent être les conditions qui inter
viennent ponr réaliser un terrain favorable à la sen~ 
sibilisation et en partie11lier quel est le rôle du 
pigment tégumentaire. 
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1° Les substances sensibilisatrices 

Des três nombreuses expériences sur la photosen
sibilisation effectuées par les auteurs, il résulte que 
pour être photosensibilisateur un corps doit en pre
mier lieu être fluorescent. 

Le chimiste Vogel, qui a réussi à sensibiliser la 
plaque photographique aux rayons verts et jaunes 
qu'elle n'enregistrait pas auparavant, a vu cette pro
priété nouvelle apparaître après immersion de la 
plaque dans une solution d'éosine fluorescente. 

Raab, un quart de siècle plus tard, a mis en évi
dence des phénomènes analogues à cette sensibilisa
tion optique, en biologie. Il expérimenta sur des infu
soires avec diverses substances; s'étant assuré qu'il 
ne s'agit pas d'une transformation chimique du sen
sibilisateur en un produit toxique il constate que les 
solutions de morphine, strychnine tuent les micro
organismes avec la, même rapidité, qu'ils soient ou 
non exposés à la lumière. Le sulfate de q1iinine} 
l'éosine} l'aoridine et d'autres corps aussi tuent plus 
ou moins rapidement l'infusoire à la lumiêre du jour, 
tandis qu'il résiste dans l 'ob.scurité. Or ces substances 
ont toutes les mêmes propriétés optiques : leurs solu
tions possèdent une forte fluorescenée. Aussi lui parait 
il probable que dans ce phénomêne la fluorescence est 
la propriété en. cause. Depuis, toutes les études entre
prises sur les êtres vivants, tant dans le rêgne animal 
que dans le règne végétal, ont confirmé que le phéno-



mène de sensibilisation à la lumière ne peut appa
raitre si l'on n'utilise pas comme sensibilisateur un 
corps doué de fluorescence 

C'est dans ce sens que permettent de conclure les 
résultats expérimentaux que nous avons rapporté~ au 
début de ce trava,il, obtenus sur diverses bactéries par 
Hertel, Dreyer, Philibert et Risler, sur les proto
zoaires par Raab, Von Tappeiner, Ledoux-Lebard, 
Victor Henri; sur les organismes supérieurs animaux 
et végétaux par ,Jacobson, Saccharoff et Sachs, Hauss
mann, Gass,ul, S. Rebella._ Les substances qu'ils utili
sèrent avec succès : éosine, érythrosine 1 acridine, 
fl'l.lorescéine, ble11, et violet de méthyle1 q1tinine, héma
toporphyrine sont en effet toutes fluorescentes. 

Les faits cliniques de photosensibilisation viennent 
confirmer aussi cette hypothèse ; les accidents relatés 
par Prime en pathologie humaine, par Titze en, patho
logie vétérinaire, sont provoqués par l'éosine, les 
coups de soleil acridiniques reconnaissent les injec· 
tions de gonaorine comme cause efficiente ; la maladie 
du millepertuis est due à la sensibilisation par le 
rouge d'hypericurn qui possède une belle fluorescence 
ronge feu ; Feœtrait alcooliqu,e de sarrasin, Peœtrait 

éthéré de fou.gère male qui se révèlent comme sensi• 
bilisateurs ne font pas exception à la règle. 

Cette notion de fluorescence obligatoire est admise 
par presque tons · les auteurs qui ont étudié les phé
nomènes de photosensibilisation. 

Le Docteur Guillaume, dont on ne peut mettre en 
doute la compétmce en la matière, nous dit : << Les 
snbst.ances qui s'avèrent sensibilisantes sont des subs• 
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tances qui apparaissent fluorescentes quand on exa• 
mine lem·s solutions in vitro en lumière réfléchie. » 

Le Professeur Jausion, un autre spécialiste de la 
question, confirme cette opinion en définissant la 

sensibilisation à la lumière: « Cette sursensibilité ... 
résultant de l'apparition clans l'org·anisme irradié de 
substances phototlynamiques, de corps flu,orescents 
qui, transformateurs d'énergie, imposent de ce fait 
aux tissus un traumatisme supplémentaire. >> 

Le Docteur-Vétérinaire Richert, dans sa thèse sur 
les Pellag1·es animales; Risler et Iscovesco, dans diver
ses commun,ications, partagent également cette ma
nière de voir à laquelle le Docteur Azam se range 
également. 

Guillaume ajoute aileurs: cc Ce caractère fluores
cent des substances sensibilisantes n'a rien qui doive 
nous étonner car fluorescence et sensibilisation sont 
deux processus généraux qui peuvent être deux 
aspects différents (in vivo et in vitro) d'un même phé
nomène d'a.bsorption forcée des radiations lumineu• 
ses. >> La fluorescence lui apparaît, en effet, comme 
nn phénomène de transformation à vide de l'énergie 
lumineuse absorbée par des substances qui ne peuvent 
être modifiées par cette énergie : les radiations absor
bées sont restituées sous forme de radiations de plus 
grande longueur d'onde. Dans la sensibilisation, au 
contraire, l'énergie absorbée par les cellules vivantes 
est utilisée pour provoquer des transformations bio
chimiques de ces cellules. 

Il ne peut en être ainsi que si le coloran,t qui assure 
l'absorption des -radiations lumineuses ne se trans-
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forme pas lui-même sous l'action de l'énergie absor
bée : il est bfon évident, en effet, que si la transfor
matiOili du colorant utilise toute l'énergie fournie par 
les radiations absorbées, il n.'y a aucune raison pour 
que la cellule imprégnée subisse une action bio-chi
mique. Or nous venons de voir que la fluorescence est 
la propriété de substances qui ne se laissent pas ou 
peu modifier et qui restituent l'énergie lumineuse 
qu'elles oiit absorbée, soit en fluorescence, soit en 
modifications -bio-chimiques des corps qu'elles frnprè
gnent. Cette conception permet de comprendre pour
quoi toutes les substances capables 'd'absorber la 
lumière ne sont pas sensibilisatrices. 

A cette notion de fluorescence obligatoire, il con
vient toutefois d'apporter une importante restriction 
Dft.m1 rl'intéressants travaux. Dognon a montré toi1t 
récemment que, pour être doué d'une forte fluores
cence dans ses solutions, un corps ne possède pas 
pour cela un pouvoir photodynamique très considé
rable; la fluorescéine qui possède des propriétés fluo
rescentes remarquables ne se révèle que faiblement 
sensibilisante, tandis que le rose 1Jengale dont la 
fluorescence est beaucoup plus discrète apparaît com
me un agent puissant de sernlibilisation. Ces consta
tations confirment les données fournies par Jol!}bauer 
et Tappeiner, Saccharoff et Sachs dans leurs e~pé· 
riences sur les protistes et sur les globules sanguini;i. 
Il n'existe donc aucun parallélisme entre les proprU
tés fluorescentes des colorants et leur pouvoir photl• · 
sensibilisant. Ce fait paradoxal, au moins appal'em · 
Jnent, n'infirme pas cependant le principe qui fait de 
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la fluorescence le substratum de la 'sensibilisation à 

la lumière. 

Si toutes les substances sensibilisatrices sont 
douées de propriétés fluorescentes, faut-il admdtre, 
inversement, que toutes les substanceFI tluoresrf'ntes 
sont éventuellement sensibilisatrices ? Si cela était, 
en raison du nombre considérable de substances 
fluorescentes rencontrées dans l'économie ou suscepti
bles d'y être introduites accidentellement ou dans un 
but thérapeutique ou alimentaire, on devrait conclure 
que les risques de sensibilisation à la lumière son,t 
pour l'homme et les animaux de tous les instants; et 
pourtant les accident.<.i de photosensibilisation sont 
d'une rareté relative. 

Cette appa-rente contradiction s'explique, car à la 
condition physique de :fluorescence s'ajoute une con 
dition biologique relative à l'assimilation du cata
lyseur. De ce fait, sont éliminées bon nombre de sub
stances que leurs propriétés optiques indiquaient com
me sensibilisateurs éventuels. 

Une substance flitoresccntè n'est sensibilisante que 
8Î elle est ·introd1iite au contact intime àu proto
JJlasma cellulaire,· telle est la conclusion qu'il faut 
tirer des expériences réalisées par nombre de cher
eheurs. 

Von Tappeiner place cles Paramécies dans un tube 
d'eau ordinaire qu'il immerge dans un cristallisoir 
rempli d'une solution fluorescente. Après plusieurs 
jours d'irradiation ·il observe que les infusoires n'ont 
subi aucune action nocive bien que soumis à une 
lumière .fluorescente. 
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V. Henri, en 1912, dans les expériences que nous 
avons rapportées ailleurs a mis en lumière un fait 
très intéressant: sous le contrôle de l'ultra-microscope, 
il a noté que les microorganismes absorbent des par
ticules de sélénium de la solution colloïdale dans leurs 
vacuoles, et que seuls étaient détruits par la lumière 
les animalcules qui avaient ainsi incorporé le sensibi
lisateur à leurs tissus. 

De même en ce qui con.cerne l'homme, Guillaume a 
montré que l'actinite de sensibilisation localisée aux 
téguments ne survient que si le photocatalyseur est 
introduit au contact des cellules du corps muqueux de 
Malpighi soit par une ~mprégnation directe après 
décapage, soit par pénétration dans le milieu humoral. 

Après décapage de la couche cornée de l'épiderme 
en certains points du tégument, il fait pénétrer dan.s 
le corps muqueux un peu d'une solution de gonacrine, 
et après une attente rl'une heure, il soumet les régions 
préparées à l'action des radiations lumineuses solai
res ou artificielles. Il a constaté que les parties im
prégnées directement par des colorants et soumises 
à l'actioTh de la lumière étaient le siège d'une actinite 
très franche et cela après un temps d'exposition assez 
court; aJors que les zones non décapées ne présen
taient aucune réaction d'actinite qu'elles fussent colo
rées ou non. Aussi a-t-il pu conclure que « seule 
l'imprégnation du corp:;i muqueux de Malpighi par le 
sensibilisateur assure la photosensibilisation. 

Il s1cn faut ·que toute substance fluorescente intro
duite par voie digestive arrive nécessairement et régu
lièrement à imprégner les cellules du corps malpighien 

de la peau; la nature semble avoir accumulé les bar
rières a_u cours de ce long trajet fonctionnel entre la 

cavité buccale et les téguments-; la substance sensi
bilisatrice peut être altérée, absorbée ou détruite sous 
diverses influences. Après avoir cheminé dans Je canal 
alimentaire, le corps fluorescent, s'il a réussi à sup
porter sans grand dommage l'action chimique des 
sucs diges-His, doit franchir la barrière épithéliale 
de l ' intestiTu, puis traverser sans atteinte le redou
table filtre hépatique; enfin arrivé dans le milieu 
humoral, il lui faut encore déjouer les embftches nom
breuses dressées sur son passage avant qu'il puissf' 
venir se fixer_sur la peau. 

Dans d'autres cas, le photosensibilisateur peut 
échapper purement et simplement à toute absorption 
restant incJus dans les cellules végétales dont l'en
veloppe cellulosique est restée intacte ; il traverse 
ainsi tout le tube digestif impunément pour être éli
miné sans avoir déterminé aucun trouble. Tout cecl 
nous explique pourquoi la chlorophylle sensibilise 
relativement peu les animaux et l'homme qui pour 
tant en absorbent des quantités considérables dans les 
végétaux les plus divers. Sans doute n'est-elle pas 
ou pe•1 absorbée, ou n'arrive-t-elle pas à forcer la 

barrière hépatique, car injectée par voie sous-cutanée 
ou endoveineuse aux animaux de laboratoire elle 
se conduit comme un photocatalyseur extrêmement 
actif. 

Cette constatation nous permettra de donner une 
explication, hypothétique il est vrai, des troubles dP 

photoRensibilisatfon qui smviennent chez les animaux 



après ingestion de fourrages artificiels ou adminis· 

tration d'extrait éthéré de fougère mâle. 

Nombreuses sont donc les circonstances . qui doivent 
être réunies pour qu'un corps fluorescent arrive à se 
fixer sur la peau et à sensibiliser l'organisme, aussi 
comprend-on que les accidents de sensibilisat~on 
exogène digestive ne soient pas plus fréquents, bien 
que nombreux soient les corps fluorescents introdui~s 
dans l'organisme sous forme alimentaire ou méch 

ce.menteuse. 

20 Les radiations actives 

Les faits de photosensibilisation et les maladies qui 
sont la conséquence de oet état anormal de sensibilité 
à la lumière étaienit, jusqu'à ces dernières années, 
interprétés comme le résultat d'une sensibilité toute 
particulière aux radiations nltra-violettes: on admet
tait que la présence du photocatalyseur augmentait 
l'action des rndiations habituellement actives, en l'es
pèce les u. V. L'analyse attentive des accidents symp
tomatiques de la photosensibilisation montre, en effet, 
qu'ils se préseutent dans leur ensemble avec des 
caractères cliniques analogues, sinon identiques, à 

ceux des accidents causés par les rayons actiniques. 

Pourtant ce n'est pas les U. V. qu'on doit incrimi
ner. C'est ce que prouve l'analyse des _résultats expé
rimentaux, c'est ce qu'indique l'étude serrée des fait13 

cliniques, c'est ce qu'a démontré le premier le Doc
teur Guillaume dans de remarquables expériences. 

L'emploi des sensibilisateurs en photographie a, 

nous l'avons vu, pour effet de sensibiliser les plaques, 
non aux U. V., pour lesquels l'émulsion a une sensi: 
bilité maxima,, mais d'abaisser le seuil de la sensi
bilité de l'émulsion pour d!a,utres radiations de plus 
grandes longueurs à'onàe qui ne l'impressionnaient 
pas auparavant. 

En. est-il de même en biologie? Les expériences de 
Dreyer le font présumer: des infusoires du ~enre 
Nassula sensibilisés par l'éryt11Jrosine sont exposés à 

un rayonnement d'arc filtré; ils sont tués en 10 secon
des, aussi füen par tout le rayonnement traversant le 
quartz que par celui que laisse passer le verre ou 
une solution de bichromate de potassium. Or non sen
sibilisés, il faut dans les mêmes conditions 100 secon
des, 9 et 10 minutes pour les détruire. Donc sous 
l'effet de l'érythrosine, les infusoires sont tués par 
les rayons verts et jaunes pour lesquels leur sensibi
lité s'est accrue plus de 600 fois. 

Les constatations faites par Hertel sur des bacté
ries sont plus suggestives encore: certaines bactéries 
ne sont pas modifiées après une demi-heure d'expo
sition aux ra.dia,tions du spectre visible; si l'on ajoute 
de l'éosine à leur milieu de culture, elles sont détrui
tes en 70 à 90 !lecondes, et seules ]es radiations dont 
la lo11,gnem· d'onde est voisine de 5.180 A. se montrent 
actives. Or l'étude spectroscopique des solutions 
d'éosine indique justemnt que cette substance absorbe 
électiveme11t une grande partie du vert et du bleu. 
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ment les autres malades; on se trouvait en hfr,(•1· 

d'ailleurs et les rayons obliques d'un soleil bien pâle 
ne pouvaient guère renfermer d'ultra-vio]ets après 
filtration par le brouillard. En tous cas s'il en restait, 
la barrière vitrée des fenêtres ne les eut pas laissé 
passer. 

Comme le font justement remarquer les auteurs, il 
s'agit bien d'une actinite qui a évolué en l'absence de 
tout rayon actinique. 

Une observation analogue a été publiée par le 
Professeur Carnot et E. Terris : il s'agissait d' une 
femme dont le syndrôme de sensibilisation cutanée 
s'accompagnait de myasthénie; le traitement par la 
résorcine s'est montré efficace. Saidman a publié en 
1926 avec d'autres auteurs, un cas d'urticaire solaire 
de cause inconnue. Il a pu constater que l'érythème 
avec prurit suivi d'œdème se reproduisait sous l'ac
tion de l'arc électrique, même à travers le verre, et 
que les radiations responsables s'étendent de 40 à 
55 cµ. environ. 

Ces observations indiquent assez que les U. V. ne 
sont pas la cause de l'actinite de sensibilisation. Tou
tefois il convient de se demander quel est leur com
portement lorsqu'ils sont contenus dans la lumière 
incidente comme il arrive le plus souvent en patho
logie vétérinaire où les accidents se manifestent chez 
des animaux en,tretenus au grand air. Dans ces con• 
ditions, les radiations courtes intervienneDt pour leur 
propre compte et viennent ajouter leurs effets bio
chimiques à ceux qui résultent de l'absorption des 
radiations rendues actives par le sensibilisateur ; en 

i 
J 
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définitive, l'actinite de sensibilisation apparait comme 
dôe à la sommation des ,•ffcts rrormawe de i'_U. V. 
et des effets occasionnels de radiations _habituelle· 

ment .~anl8 aotio1i. · 
Le Docteur O-uillu11rn.1• •" üémon.tl'é cx-11éri.mentaJe· 

merit que 1n, pl.lotoépide1•111:ile tle seu~ibilii-tU,~On résul_t.{! 
r,he:r. l 'bommc de }3, tmmifClrmntion d'i'.11ergie fll' r<rdHt· 

tions d~6 R pect fil ni-~ible m1nnal~ruen t. t1'ltnsgr(•~ll-~~tes 
et inilClives, ru~ij 11ni, ~ous VjnJlnenct~ flu st•1.u,nb1lisa· 

t enr, i::ont tLb orbéc-~ pa r l 'ép1.nc1."1t1e wnque'.1x . 
11 nti.lii. 1 une ·onl'CC 1mrunonSP l~1.•0{\c1e1l • qn'il 
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)amlnsu&'. Lai l'Bn<•,lion (w1d<'lltP d'actinite ohten11e 
indique clairement tpie les rndintions c•n ,~an~t• ti,ppar-

tle.11of'nt 8, ln, lnmrnre visible. • 
L'auteur eRl pa,rvonu à précis<'r q11el est li• fau1ce11t1 

chromatique coupable. Exposant la surface décapée et 
sensibilisée à r:u•tion ae lnmiÈirei,; pn•!".(} 11e monn chro · 

matiques, il constate l'apparition d'un érythème en 
emplo,rant o.e~ ta,dialions jum1es et 1·on::,tPi:t sur les ~ar 
ti<'~ i.Jnpr égn~i!R de violet de méthyle. Sur les régions 

sensibilisées par l'érythosine 0 11 1'éoP.ine, l e m{>me 
résultat est obtenu avec une lumière bleue et verte, 
tandis que la lumière violette se montre seule acti~e 

lorsque le sensibilisateur est la, gonacrine. Or, fait 

curieux, le jaune et le rouge d'une part, le bleu et 
le vert, le violet d'autre :part, corrf>l'lpondPnt respec-

1 
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tive~ent aux bandes d'aosorption .spectroscopiques 

du v10let de métyle, de l'érythrosine et de l'éosine et 
enfin de la, goniacrine. ·Ainsi les radiations lumineuses 

qui provoquent l'apparition des lésions cutanées sont 

précisément celles qu'absorbe la solution aqueuse du 

colorant utilisé comme sensibilisateur: la sitbstanoe 
photo dynamique n'agit qu'en assurant l'absorption 
pœr l'épiderme muqueux, qu'elle imprègne, de radia
tions normalement transgressantes. 

Ces conclusions_ sont en harmonie parfaite avec le~ 

ré~ultats obtenus en photographie et en biologie. Par 
voie de conséquence, il est permis de penser que l'on 
rendra inoffensive une lumière, aussi complexe soit
elle, si l'on prend soin, de la, priver des rayons absor

bés par !e catalyseur. C'est ce que vérifient la clinique 

et l'expérimentation. 
Raab plonge une culture d'infusoires en milieu 

éosiné dans un deuxième récipient contenant une 

solution du même colorant; après irradiation prolon

~ée, les_ protozoaires quoique sensibilisés ne sont pas 
mfl.uencés: les rayons verts, qui seuls pourraient 
avoir une action nocive, ont été absorbés par la solu
tion.extérieure qui agit comme écran protecteur. 

Instruits par une longue expérience, les Arabes 
mettent leurs troupeaux à l'abri des néfastes effets 
du Hamra, en oadigeonnant Pêpiderme dépigmenté 
de leurs animaux avec une macération ae henné. « Par 

la teinte rouge communiquée à l'épiderme, elle Je 
protège efficacement contre les rayons nocifs >> nom; 
dit Ray, qui dès 1914 songeait à faire interve~ti.r les 

radiatfons du visible dans le déterminisme de l'affec-
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tion. Marceron a pu constater que la peau humaine 
badigeonnée d'une solution de gonacrine ne contracte 

pas d'actinit~ !'lous 1':u~ti,m ile ln, lnnl.Îl'Pé. p~rn--~ lra
violette, bien mieux les zones cutanées ams1 traitées 

chez des sujets sensibilisés par voie endoveineuse sont 

protégées contre la photosensibilisation. 
Guillaume, au contraire, enduisant une zone cuta· 

née normale de pommade à la gonacrine, a vu survenir 
une actinite in,tense après exposition à la lumière. Il 

~xplique ces résulta:ts '.apparemment paradoxaux '. 
l'épiderme corné laisse pénétrer les corps gras qui 

pork.lll le sen~H1ili1-u.tenr LUl rou t :ict rle_s L•o_uchPfl pro• 
fondes, il y a sensibilisation; au contraire, 11 se révèle 
rigoureusement imperméable aux solutions aqueuses 

des colorants, tout au plus est-il superficiellement 
imprégné; il agit à la façon d'un écran interpo~é 
entre les cellules vraiment vivantes et la source lum1· 

neuse et absorbe sélectivement les radiations nocives 
qu'il restitue sous forme de radiations plus longues. 
Une même substance, sensibilisante si elle imprègne 

des cellules vivantes, se montre protectrice lorsqu'on 

1' i n tCJ'l)Ol>è entn,1 <·i~s celhùc · Pt 111 s(111rre h1minemm. 
R ichert, av~•i: rl'tu1h•f>i:: 1mte11r!li. a émi..i;; l'h_ypothè 1

~ 

q aA le~ ntdi.a;tio11s 1·esr,on.sahlc>s nm: -plléfü1111~ue~ {1c 

sen slhiliS11,lion cl1pz h·~ &ni111:n.1x sont fles infnr-ro,t[T'1
S , 

('pttl' oi)inion n ous pfll•a1t in-exad11,, cilr le8 ~en il.Jili
sateurs actuellement déterminés montrent à l'examen 
spectroscopique des bandes d'absorption au niveau 
de la partie visible du spectre. D'ailleurs les travaux 
de Guillaume prouvent ·de façoni péremptoire que l'on 

ne doit incriminer ni les ultra-violets, ni les infra-

rouges, mais bien les radiations du visible variables 
suivant le sensibilisateur. Et ces résultats, qu'elle 

pouvait nous faire prévoir, sont en accord avec la 
grande loi d'absorption photochimique annoncée par 

Grotthus en 1818: « Ce sont les rayons absorbés par 
une substance qui produisent les actions chimiques 
sur cette substance. >> 

3° Mode d'action des radiations lumineuses 

Nous avons vu au cours de cette étude que la lumière 

ne transforme pas la substance sensibilisante en un 
produit plus toxique et que la lumière fluorescente 
n'est pas nocive en elle-même; la substance photo

dynamique n'agit qu'en assurant l'absorption par les 
téguments de radiations visibles, ordinairement inac
tives parce que transgressantes. Ces radiations absor

bées sont transformées en un autre mode d'énergie, 
dont l'action entraîne la production de modifications 
cellulaires profondes qui on,t pour aboutissant ultime 
la mort de la cellule. L'histologie nous révèle ces 

modifications: tandis que l'épiderme corné est appa• 
ramment intact, l'épiderme muqueux présente des 
lésions importantes dans ses diverses couches qui 

indiqnent assez que c'est à ce niveau que se produit 
la transformation énergétique maxima, résultats en 
accord avec l'expérimentation; enfin plus profondé
ment il existe des lésions vasculaires et périvascu

laires. Mais la constatation des lésions n;en explique 
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pas la genèse; comment . agit la nouvelle variété 
d'énergie issue des rayons lumineux ? Est-ce une 
action électrique ? un effet réducteur ? Nous l'igno• 
rons et en, -sommes réduit à construire des hypothèses 
sur le terrain de la physico-chimie cellulaire. Suivant 
les conceptions modernes du Professeur Masson et 
de M. A. Lumière, la matière vivante comporte deux 

éléments : 
1 • des agrégats compacts de molécules albuminoï· 

des, à constitution compl~xe et variée, d'autant plus 
fr~giles qu'elles sont plus complexes, et en perpétuel 
écroulement grâce à cette complexité même; ces sortes 
de noyaux gl:ranulaires sont porteurs d'une charge 
électrique et entourés d'une couche périgranulaire 
dont l'électrü:iation est de signe contraire; ces sys· 
tèmes élémentaires composent les micelles colloïdales; 

2° de l'eau chargée de substances alb._uminoïdes, de 
lipoîde~. de tornpm;é:,; t 11mnirP~, colloïtl<'t. ou 110n et 
de sels, dans laquelle les micelles sont en suspension. 
Les molécules de ce liquide intermicellaire se trou• 
vent en perpétuelle agitation entraina.nt les micelles 
dans un mouve.ment brownien irrégulier: les micelles 
sont précipitées les unes contre les autres, mais les 
charges électriques périgrannlaires, toutes de même 
signe, les empêchent de se rassembler. 

A l'état normal, les colloïdes ·sont en équilibre, 
sans doute cet équilibre est instable, et à tout moment 
des sollicitations venues du dehors qui sont la consé· 
quence des échanges nutritifs, de l'édification ou de 
lr:t dé~iniêgmtion à t~i- nmtfriaux ccllulaü·eR, t en<lent 
à le rompre plus ou moins brusquement. C'est ce qui 
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se produit à l'état pa.thologique : les micelles grossis
sent, les masses granulaires s'agglutinent en amas 
immobiles, l'état colloïdal est totalement détruit: il 
y a :floculation. Les floculats qui en résultent dérè
glent les fonctions du système nerveux organo-végé• 
tatif, troublen,t les fonctions des cellules en altérant 
l'architecture colloïdale des éléments où se déroulent 
les phénomènes essentiels de la vie, et sont re'spon• 
sables des accidents pathologiques. 

Nous croyons que les troubles locaux et généraux 
dfts à la photosensibilisation résultent principalement 
de mélanges colloïdaux réalisés· à la faveur des per 
t1trbations vaso-motrices et des modifications des 
protéines tissulaires et humorales provoquées par l ' ir· 
radiation lumineuse. 

Les rayons lumineux visibles traversent l'épiderme 
corné, atteignent l'épiderme muqueux sensibilisé qui 
les absorbe électivement dans ses assises successives; 
la transformation d'énergie subordonnée à cette 
absorption provoque la désintégration des colloïdes 
cellulaires, peut-être en provoquant l'émission, d'élec • 
trons et en décha,rgea,nt ainsi la couche périgranu
laire des micelles. Les fl.oculats nés des altérations 
cellulaires sont entraînés par les liquides interstitiels 
des espaces lacunaires et amenés aux vaisseaux capil
laires sur lesquels ils agissent en déterminant des 
modifications fon.ctionnelles et anatomiques. La vaso
dilatation provoquée, les lésions vasculaires entrai· 
nent des modifications de la circulation locale et des 
échanges qui se produisent au travers des capillaires; 
sans produire de véritables en,bolies, les précipités pro-



téiques apportent cependant une gêne suffisante à la 
circulation pour troubler les phénomènes de nutri
tion cutanée. Ainsi s'expliquerait la pathogénie des 
lésions locales de photoépidermite de sensibilisation .. 

Mais, dira-t-on, comment comprendre l'apparition 
lei- ~y111pl6mes 9f11/-rtl1t,1•, tpri (>,•olurnt go1Hlulm•11wnl. 

et donneDit lieu pa.r[ois au tahlMU dramatique de 
r ttpop le · ie l Ulllincusc ·t J l r,,n YÏI •11 t {l(' 1·emn 1·q uer q 1w 

les molécules protéiques complexes agglutinées par la 
flvtulation coni-tituent pom l'organisme de véritables 
ulbumim's êtrungèt•es; a,u,si l'iJ'rnptio11 de ces subs• 
tances hétérogène.s dans l'arbre vasculaire les fait 
réagir sur le plllsmn . d.1·<•11lunt. el l'on n~i-h,te ou~ 
troubles violents dûs à la floculation lbumorale; l'irri · 
tation. des terminaisons nerveuses c11ùovasc11lnir<> ... "

déterroine le profond désiquilibre vago-sympathique 

qui se traduit par les troubles généraux observés. 
Cette conception anaphylactique de la photosensi

bilisation nous explique la vwriabilité dei; munifcs.ta• 

tions suivant les 'individus. La vitesse avec laquelle 
les colloïdes tissulaire passent dans le torrent cir· 
cu111.toire. leur nature même, l'instabilité humorale 
pl11H on moius grn111l1• 1·oudil1onn<•nl let> mmlnlités rli·~ 

tronhlct1 obl--(>n Pt-, 11111 llt>pc•111l1•nt :rn!-4t-.l cle ln ~eni-i

hilit~ ,ln Ryi-trme nPt"YPIL~ nulonomt• el clP 1a réc1•p 

tivîté de•~ 1liv1•rH orgnm•R. T~n lln<'nlo lion hrwiquc 
rtonm· lien ;\ unP C'ril-lf' d'nnt> ,•i.oll'JJI.'<' t•xn·C•mc nl<H'fl 

q Ill' ln mnt 11r11 tin li rulloî 11:i\P progressh·e Re m,u1if~l'lti• 

par dc•i,; lrnnh1N, lJc•mu•u1111 pl11!s otit>nu(~~. <'l'i1t' façon 
1l1• voit· ~•neort1e nvt'f' l'uJlnre <lf'-: munife::-bdion , lit, 
ROt1füLirwl6 ri<' lenr :1ppurilion , four rnri1tuili.té: ellt' 
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permet de concevoir la disparition rapide des symp
tômes et le retour à la santé lorsque cesse l'exposition 
à 1~ lumière: la, défense leucorytaire s'emploie à englo
ber rapidement les floculat.q et à les désintégrer rapi

dement, ce qui les rend inactifR. 
Quant aux accidents loc<wx t,ardifs) Ws sont le 

réi;ultat d'une maturation colloi'dale lente, il n'y 11: 

plus de choc brusque, le déréglement sympa.thique 
affecte une forme moins brutale donnant lieu à defl 
dermatoses dues à la gêne circulatoire locale par les 

précipitations colloïdales. 
A l'appui de cette hypothèse pathogénique, nous 

ferons remaraquer que les radiations lumineuses sont 
susceptibles d'agir chimiquem,ent sur les protéines. 
G. Yung a montré que les albumines du sérum et de 
l'œuf subissent sous l'influence de lo. lumière des 
modifications q1ù consistent en une floculation une ' 
précipitation des particules dénaturées avec accrois-
Rement de la viscosité, la vitesse de réaction étant 
nccrue avec les acides et les alcalis. C'est dans le 
même sens que nous permet de conclure cette expé· 
rience de Nathan et Sack: En injectant des extraits 
de peau obtenus avec les téguments irradiés du 
cobaye, ils déterminenit une réaction inflammatoire 
locale, tandis que l'injection d'extraits de peau non 
irrap.i~ reste sans effets inflammatoires. Il est logique 
de penser que l'introduction de substances fluores
centes dans l'économie exagérera les réactions chi
miques que peuvent provoquer les radiations lnmi· 

neuses. 
En résumé, l'allure des nccidenits de photoRenRibi-
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lisation, leur variété, nous porte à croire qu'ils appar
tiennent à, l'ana.phyla.q:ie, domaine dont le Professeur 
Widal et M. Aug. Lumière ont montré la vaste 

étendue. 

4° Le terrain organique 

L'observation clinique montre chez l'homme comme 
chez les animaux que l'ingestion de substances sensi
bilisantes ne suffit point pour que des troubles photo
réactionnels évoluent à, la lumière. On voit en effet 
que parmi tous les êtres soumis aux mêmes circons
tances extérieures (alimentation, exposition aux 
ra.yons lumineux) , certains seulement présentent des 
manüestations de photosensibilisation tandis que les 
autres restent indemnes, et ces derniers sont préci
sément ceux qui possèdent une pigmentation abon
dante. De plus, il est fadle de constater que, si le 
nombre des plantes ou des substances éventuellement 
sensibilisatrices, qui entrent dans l 'alimentation de 
l'homme ou des animaux, est considérable, les acci

dents de photosensibilisation son.t dans l'ensemble 
aissez rares. Enfin il est des faits qui in,diquent l'appa
rition d'un état d~ photosensibilité en coïncidence 
avec l'évolution d'un état morbide sans qu'il y ait eu 
·modification du régime alimentaire. 

Ce faisceau de constatations nous conduit donc à 

admettre que si la sensibilisation constitue un facteur 
_d,éterm-inant dans ces états de photosensibilisation 
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digestive, les conditions de terrain jouent le rôle d'un 
facte1vr prédiposant à l'éclosion des troubles photo
réactionn'els. Aussi allons-nous étudier le rôle du 
pigiment tégumentaire et les conditions organiques 
qui créent ces prédispositions individuelles. 

a) Le pigment 

C'est aux pigments tégumentaires que sont dues les 
colorations extérieures des animaux, c'est leur absence 
qui détermine l'albinisme. Chez les mammifères le 
pigment siège de préférence au niveau de l'épiderme, 
on en rencontre également dans le derme chez !;homme 
au niveau de la tache mongolique. Les pigments se 
développent aussi dans les phanères (poils, plumes), 
qui sont des différenciations du tégument, et ce sont 
ces poils abondants qui contribuent surtout à donner 
l'apparence extérieure de nos animaux. Il est d'ail
leurs curieux de noter que tel cheval qui nous parait 
de robe blanclie a sa peau nettement pigmentée en 
noir, tandis que tel autre de pelage apparemment 
foncé, rouan par exemple, montre un épiderme où il 
n'est pas trace de pigmentation. Il importe de con
naître ces faits en apparence insignifiants, leUI; igno
rance pouvant conduire à une fausse interprétation 
de phénomènes de sensibilisation à la, lumière. Dans 
le premier cas ['animal apparemment dépigmenté 
n'aura pourtant rien à crain<lre du rayonnement 
solaire, tandis que dans le second il pourra fort bien 
avoir à en souffrir à raison de la diffusion du pigment 
dans les phanères. 
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Ce pigment est constitué par des grains de méla
nine) substance a.mino-acide que beaucoup d'auteurs 
considèrent comme le produit terminal d'un métabo
lisme cellulaire, produit insoluble que le cytoplasma. 
a tendance à éliminer en maintenant constan.te sa 
propre composition. Il est généralement admis aujour
d'hui que la mélanogenèse est un processus fermen
tatif : en présence d'oxygène lilire une oœydase agit 
sur un accepteur pour le traru:iformer en mélanine 
dans certaines conditions de température et d'alcali
nité du milieu. Dam, le plus grand nombre de cas 
c'est une tyrosinase qui agit sur des composés formés 
au cours de la désintégration des matières protéiques 
(tyrosine par exemple). 

S'il est séduisant de considérer la mélanine comme 
un produit de déchet du métabolisme des albumines, 
cette conception ne s'oppose pas à un rôle protecteur 
possible du pigment, que la si curieuse topographie 
des lésions cutanées de photosensibilisation nous con
duit à admettre. 

L'exposition prolongée au soleil aboutit à la pig~ 
mentation des régions ·e-x;posées, :tandis 14u'on voit 
chez les mineurs la peau et les cheveux se décolorer 
à la longue. Chacun a pu constater aussi, qu'à, la 
suite d'un coup de soleil, la zone traumatisée par les 
rayons actiniques desquame abondamment et se pig
mente; la région ainsi pigmentée, tant que persiste 
fa coloration, se trouve hors d'atteinte des radiations 
nocives. Finsen ~ .démontré expérimentalement ce 
rôle protecteur de l'écran pigmentaire, il a constaté 
que la mélanine absorbe les radiations lumineuses et 
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utilise leur énergie en la transformant en énergie 
chimique. 

La pigmentation nous apparaît comme une réaction 
de défense de l'organisme vivant à l'égard des agents 
du milieu extérieur, comme un phénomène d'adapta
tion au milieu; ainsi s'est prod,ùte, sous l'influence 
du rayonnement intense du soleil tropical, la pigmen. 
tation des nègres que le temps a accentuée et que 
l'hérédité a fixée. Cette interprétation est particu
lièrement séduisante et satisfait l'esprit par sa sim
plicité même, et la nature prévoyante semble avoir 
dispensé cc mode de protection à, raison de l'inten
sitê <les radiations solaires. 

Ce sont les animaux des tropiques et des pays 
chauds, soumis à un ardent soleil, qui présentent les 
couleurs les plus riches et les plus variées, tandis 
que, le plus souvent1 ceux des régions arctiques ou 
des pays froids, qui n'ont guère à redouter les attein
tes du soleil, ont une livrée d'un blanc éclatant. Il 
est à remarquer aussi que chez les animaux èl.e robe 
tachetée la partie la plus foncée du pelage est en règle 
générale la face dorsale, la plus exposée aux rayons 
solaires, tandis que le ventre est blanc. De même les 
nègres supportent sans inconvénient les rayons brü
lants des tropiques, car selon l'expression imagée de 
Manson << il marchent à l'ombre de leur peau » dont 
l'épiderme est abondamment chargé de mélanine. En 
général, les animaux des profondeurs abyssales : 
crustacés, mollusques, sont incolores, comme les ani
maux cavernicoles, car ils ne re~oivent point Il\, 
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lumière du jour. La jeune sole, d'abord transparente 
pendant la vie pélagique, se colore avec la vie séden
taire et seule se pigmente sa face supérieure qui reçoit 
les rayons lumineux. Ce phénomène d'adaptation 
chromogène se montre particulièrement remarquable 
chez. les plantes. 

D'après Gaidnko, l'exposition prolongée à la lu
mière de plantes à feuilles colorées amène des chan
gements prévus par la théorie des couleurs complé
mentaires. Ainsi les plantes exposées pendant deux 
mois à la lumière rouge deviennent vertes, tandis 
qu'elles prennent une couleur rouge à la lumière 
verte. C'est à un processus analogue qu'il faut rap
porter l'influence exercée par la profondeur sur la 
couleur des algues : aux algues vertes de surface 
succèdent des algues brunes, puis au-dessous on ne 
rencontre plus que des algues rouges. Les radiations 
lumineuses sont en effet successivement, progressi · 
vement absorbées et transformées dans l'ordre crois
sant de leur réfrangibilité au fur et à me~ure que 
l 'on descend davantage dans le milieu aquatique. 

Il apparait donc que les organismes vivants règlent 
leur réceptivité lumineuse à l'aide du pigment tégu 
menta.ire. Le rôle protecteur de ce pigment à l'égard 

de la lumière visible est pa-rticulièrement mis en évi
dence par les faits cliniques de photosensibilisatfon. 
On voit en effet les manifestations cutanées photo 
réactionnelles se localiser exclusivement aux. rwnes 
dépourvues de pigment dont elles épousent étrofte
ment la topographie sans que les régions pigmentées 
!'!oient intéressées. Commen,t expliquer ce rôle de 
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défense du pigment disséminé ùami les a1Si-i, •es pl'O 
fonde.s de l 'é!)idcrU1e ? Jla ut.-i l admettre, comme Rol
lier, que la mélanine absorbe les rayons lumineux et 
transforme l'énergie radiante en chaleur utilisable 
pur l 'or·g:rnJsme, les grains pigmentaires constituant 

au~nt de petits centres thermiques? Cela nous para,.ît 
vra1sembla-ble. Mn.i~ _pt1nl'q11oi lo pliotor:itn1y. rur n'a.• 
t-il aucune acHon en pt·é.sence du pigment:' Ll' f.;t-'n j . 

bilisat.eur, nous l'avons 'vu, 1assure l'absorption de 
rarliations nortnnlenient trrn1RA'l'e8:santes : or iJ 

1
w 

P_eut êtr l' l [Uefiticm d'::in~inent(>t• la rnpacité rl'ab. orp 
tion du <'OJ'f;. noir 1·oni-titaf par le pi~rnent: ü agit 

déjà. norma,Jement cmumP n.n corp11 absod;anf tritol 
f}1ù transforma l'rncrg-ie qn'il reçoii. 

S'il n'éh1it pus explltJné. Je moyP11 de protectioJI 

tonstit11é par ln pigmcnt0,tim1 Pst dt>pni8 Jon{li:r..mp~ 

r•oi-rnu : le!'l ArabeR, N>mmf lt'~ nnci<'llR lrippiâtrc.s 
attachaient à la coloration du poil une grosse impo/ 

tance, et pour eux il n'était d'excellents chevaux qu~ 
de robe foncée saM marques blanches. 

~outefois, le rôle protecteur exercé par la pigmen
tation est encore fort oiS('uté. Dans un<' ~tuile qu'il 
ro11r,acrP (C à l'intlnt'nee de certains :tgeuts ~Hr ie~ 
ani_llU3,llx à, poil divcr.o;;emm,t rolorf>s », Vt"rht\ff'n 
l>cnt : << Lt'S ftiitf.l que nom, vennn1:1 rlt• rapportf'l' 
oémontrcnt mle c·ori-élation entrP cp1•taine.-. tnalaélie~ 

deR :mimaux blancR et dPf,: Mm,es nMermin~ea 1 
.... . e 

poiJ clair est-il l1indice d'une constitution plus faible 
comme le supposaient les Anciens, ou bien les impon. 
dérables exercent-ils sur ce poil une action différent:, 

ile celle qu'ili;; produl~rnt r-r11r les tégL1n10n.Js colotéR?., 
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Tl semble c1ut• 111 pr(•:-wnct- ou l'absence de pigment 
clinugl' com11lètN11ent 11•!-, HYJlllllltùicH existant entre 
les orgaUCi) int1•r1w, t·t l'rt1Y(•lop1)c tégumentaire ... 
L'influence spéciale, en vertu de laqui:!lle une camic 
déterminée agit plutôt sur les parties couvertes d'un 
pelage blanc que sur celles qui portent un poil coloré, 
constitue un problème dont la solution est encore 

impénétrable. » 
Depuis 1849, l'explication de ce phénomène a pu 

être donnée, pourtant tous les auteurs ne reconnais
sent po~ ce rOlr pl'otc•cteur du pib,m1•n1. 0-11illaume 
tHÙnPt << qtll' lei- nnomnlieH pigmt•1ttnircs (nlhi1lii-Tlle 

total ou (l(U'tirl. l~H11·r) tfrooignt>nt. comme l' •n ·pigM 
l'i•xpérienc-C' rlu la t,or:rtoil'<•. d' 1111P moin1ln• résigtanrl' 
génfrulr llllX inio-.:iC'ntiou~. (''c•At -ù é'lit·c probnhlt•mettl 

<1'11ne uttc•intr C'OIIJ!(•nitul<' dn Hyst~me <le rll>fen~ nnti 
toxiq1w ». llonr rc>t n11tr11r le> pign.te11l u'intl'rvlent pn~ 

('OUlllle nn mo~·e11 (le 1lérl•ni-e. rnals à titre, tll' t('nwin 

dont 1'allsc>-11e:(• i11cliq11e c-h"z nn Ol'g:ltÜRID<' mw (ni· 
hle 1- • constit111ion,nl'lll' : c< Tiélat c'l'11lbi11ii::nw n 'in 

t~nrient JlllH [)Ill' i:;nit<' c1c l'nhst>nrc• tl1· prot<'t•tion pi~
mrntnir" nclinicpw. mniF p1t1·rc• qnt• l"ll lhinii,:me I rn 
{111it 1111 é(lll (•0,11(1it11(io1111rl dr• ?H()im1tr ,,.r.~Î!{i(I/Wf' . 1) 

( 1oni•Pplion t-:é<luhmnfr <•c•rl<''-• nrnli:i q1w ne confrr 
111c>nl n111lernenl 1ri,; c·on1-lo h11 iom1 f:, itl"~ pur lf'R 1·1inl 

i•ic•nR YH~1·ino lrl.'s. , 'i c>llP 11011i. 1H•l'lt1l"t hien ile corn· 

prc•rnlrr p011rqnoi 1111 o.lbino!-, un crnimal totrt1emcnt 
cll'>pi~nll'nt(• i-r 111011h·1• cl'11nl' aptit111lt> 1•rlrilme à 1·on 

trHctrr uni' phofoPpi1lr rnütl' fü• 1-c•nsihilisntio11, ponr· 
qt1oi on n11im11l rnHèn•nwnt -piµ1nenté 11r 1·(•n~lt vnt:t 
1\ la lumièl'<', Cf'ttc Hu'>orie Hl' non!'t explique pai,: lu. 

- llS -

topographie si spéciale des lé . 
che-1, les ::udmnux ùe r 1 s1ons photoréactionnelles 
t ad . o ,e Ul<'hi>l6t> (' 1 r mt vraiment un éta ~ Atr, s l'ulhiui.,1110 

l'organisme, seuls d t de momdre résistance de 
evront réag· 

rayons lumineux 1 . il' aux atteintes des 
i es SUJets chez 1 c ence organiqu esquels cette défi-

di e est suffisamment 
re les animaux total accusée, c'est-à-

ement blancs 
qur C(Ul•lqnc-; J' ttrP!l t h . . ou ne possédant 

• U(• t'H Pl"Ul t . 
ne ,oit on pu t-<.'l n lm r- Pli n1rPF1. E1 (lOurtaut 
h1 n al portt·nr ù' 

ttnch~ conf racta1• une pc>lit,• hehe , , m1 co1111 de 1 . . • 
•sr hir11 dif1kilt1 

1 
HO Pl] ù N• uivenn 1 n 

• • C C'Otl('t>\"Oir n l • , 
tioTI.J1<.>l localisr fa . ., te <'et ern1 t•011s1 Hu-
~ · 111omrlrc> réi,' 1 
(Jéponr,•nei. do p· • IH Il""" n IL~ ré~ion 

l~m<>nt (JltnHd l(•R (, • Il 
coJoréeR posi:èdrnt . r ·gttmA HdjnccntrH 

111w a·t'>im;hn<' 
ment le pigment est dé • ., nor111alr . .::'i vrni-
1 · nué de to t 'organisme en Ron ab u pouvoir protecteur 
é . . sence étant d' ' 

g mtale excessive, il est évide une débilité con-
sa totalité doit supp te nt que le tégument dans 

or r les consé 
anomalie. Au cont . . quences de cette 

. raire, s1 le té 
pigment en quantité f gument contient du 

, su .fisante pour ' 
penser que la résist que l on puisse 

ance oro-ani 
ne devra nulle part ob b que est normale, on 
solaire. server de lésion d'épidermitc 

En présence des faits cl' . t · , · m1ques no au or1i,,o à con<'h1re ·, 11 .r.7 us nous croyomi 
I . • 1 V (' /1/"f)f ('('( ' d 
al,rlil fpir11nniqll n 1> ' .\ • '"r " /(( /JÎf/11/ cn-

. . , l ,~· (l l'l,/t tlf'.~ l'fl(J' f ' 
ses msililes patl è m ,mu~ f/J'mi1,r11 . . iog nes pour l' . , -Organisme sensibilisé. 
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b) Le• prédispositions individuelles 

L'étude des faits cliniques de pliotosensibilisation 
nous a montré que les facteurs physiques n,'inter

,•ienuent I_JUS seuli; et no1u, lliYOnt, été c Hn tl u il à, a dmet• 
tre l'existence de causes prédisposant à l'éclosion de 
ces accidents. Efforçons-nous de les :déterminer .. 

La clinique vétérinaire, comme la clinique humain!', 

nous permet de constater que les accidents de sensi
bilisation d' origine alimentaire ou médicamenteuse 

se ma,nHm,hmt dit"t quelquct:t-uns . en1l'ment drs no:ru
breux inùiYidm, qni sont somnis ,\ 1H mfunè ilinlE>n · 

ta,tion contena-nl, d~.,; suh1-1brn1'e~ Rcnsihili~11:n te~ (k1,1 

inù.ivid ur,, ci 111, Jenl' pi~U1<'nr. pro t.ègo l.ottl.11•me.n t étlW t 
mii:i, à part) el faH plufi i:rnporlant l ei:1 He Ul R ù 1cliYi<l.1.1s 

semii hilisé pur re r(,(1,um ne p,m,·eut i>n général ~h•<; 

r,C'ln!ïidéréH comme des indivi<'lm:; nor1M1nx. Oes .· uj~ll-lt 

lwant ae r(lcevôil' <let; alim\'n h; on 111t~fücameu t~ noctf~: 

présentaient des troubles digestifs ou hépa~iq1ies ou 
des lésions humorales. Chez l'homme on v01t la pel· 
ln,gr<> maïdiq-ne f;é'Mr pnrmi des popnlations q_ni Yiv~nt ' 
dans un p l"ofond ét.a,t <le m b,è:re soriHle, ahmenr,nre 

et corporelle; chez les animaux, les sujets atteints de 

trifoliose ou de fagopyrisme présentaient des coli

ques, du ballonnement fréquent on étaient_ d'un._en:rt 
tien difficile, l eur tube digestif et leur foie abl'l.taient 
iléjà fla nombl'enx pnr-a, it e · qni i'O tro11h lui<•11l le 

fonctionnement : muqueuses subictériques, excré· 

ments fétides, constipation. 
Les accidents d'hématoporphyrinurie avec actinite 

de sensibilisation, dus à certains médicaments (sul· 
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fonal), s'observent avec une électivité remarquable 

dans le sexe féminin. Certains états de sensibilité à 
la lumière apparaissent à l'occasion de lésions de 

l'appareil digestif ou d'un état morbide, tels sont les 

érythèmes pellagroïdes provoqués par une tumeur du 

tube digestif, par la cirrhose alcoolique, par la gros
sesse ou ooservés chez les ictériques. Enfin, • nom

breuses sont les sensibilités morbides spontanées qui 

ont un caractère héréditaire et familial; c'est le cas 
de l'hydroa vaccinüorme, du xeroderma pigmento
sum et de quelques éta,ts pellagroïdes qui affectent 

des individus atteints de troubles nerveux (idiotie, 
épilepsie, paralysie). Il n'est donc pas douteux que 
le terrain organ~que a une part importante dans la 
genèse des états de photosensibilisation; la concep

tion anaphylactique de la photosensibilisation nous 

l'avait fait déjà prévoir. 
Sous l'influence des troubles gastro-intestinaux ou 

hépa.tiqnes des protéines variées peuvent passer dans 
l'intimité du milieu intérieur et sensibiliser l e sujet 
malade à toute nouvelle imprégnation. Les liquides 

humoraux acquièrent ainsi des propriétés réaction
nelles de plus en plus complexes vis-à-vis d'un nom
bre toujours plus granç. d'albumines, en sorte que 

l'instabilité plasmatique devient toujours plus consi
dérable. Aussi conç.oit-on qne · sons les influences les 

plus variéeR comme lN: plus minimes l'équilibre colloï
dal soit détruit, et en particulier sous l'influence de 

la sensibilisation à la lumière. 
L'hérédité peut tr ansmettre des malformationR 

digestives· ou nervem:es, en particulier l'irrita,bilité 

, 
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du système organo-végétatif; des troubles fonction,
nels qui, suivant le processus indiqué, aboutissent à 

l'instabilité humorale. 
Les lésions des organes digestifs et les troubles de 

ces appareils, s'ils ont tendance à détruire l'équilibre 
colloïdal organique, par les perturbations qu'ils 
apportent dans le métabolisme alimentaire, peuvent 
aussi déterminer l'élaboration de produits toxiques 
ou sensibilisants, ou altérer les fonctions du foie. Des 
altérations fonctionnelles ou anatomiques de la glande 
hépatique résulte une diminution de son activité anti
toxique et pigmentogène ; les éléments nocifs issus 
des processus · intestinaux ne sont plus transformés 
et éliminés avec la sécrétion biliaire, diverses subs
tances fluorescentes qne le foie détruisait passent 
dans le torrent circulatoire et vont sensibiliser les 
téguments. La photosensibilité des ictériques ou des 
sujets don,t le fonctionnement hépatique est altéré 
(grossesse) semble être un argument en faveur de 
l'intervention du foie dans ces états de sensibilisa
tion; il convient en plus de remarquer que les pig
ments sanguins et leurs dérivés hémobiliaires four
nissent de nombre~es substance's ,sen.\libi'lisantes ',\ 
la lumière (porphyrines). On voit qu'en définitive la 
photosensibilisation est favorisée par une perturba
tion du milieu humoral, réa,lisée selon toute appa
rence à la faveur d'un trouble dn métabolisme a.Urnen
taire, on d'une insuffisance des fonctions hépatiques. 
Chacun sait que le foie transforme ou détruit certains 
produits élaborés par le tube digestif ou introduits 
en excès dans l'alimentation, et l'on comprend bien 
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que l' inaptit·ude de la, glancle hépatique à détf'uire 
d)une façon suffisante des produits exogènes ou endo
gènes sensibilisants piiisse être la raison de la sensi
bilisation des téguments- à la lumière. 

Dans ces conditions, il apparait que l'organisme 
animal est protégé contre la photosensibilisation par 
des processus intestinaux et hépatiques, et l'on s'expli
que l'intrication des affections pbotodynamiques avec 
les états digestifs, hépatiques, endocriniens et le ren
forcement réciproque des troubles caractéristiques de 
ces états par les accidents de photocalyse. 

Normalement l'appareil digestif assure donc l'éli
mination ou la destruction de produits qui pourraient 
être sensibilisants; la chlorophylle) que nous incri
minons dans diverses sensibilisations alimentaires, 
nous semblè de ce nombre. 

J. Verne, qui a étudié le métabolisme des pigments 
chlorophylliens dans la série animale, insiste sur ce 
fait que quel que soit le degré de désintégration subi 
par la. chlorophylle ingéré, elle est eœorétée en règle 
générale au niveau dAJ., foie ou de la glande qui en 
tient lieu. Des animaux qui reçoivent de la chloro
phylle dans leur alimentation, les uns ne la modifient 
que très faiblement, lui laissant sa couleur, les autres 
la désintègrent d'une manière profonde. Chez. un 
grand nombre d'invertébrés, une partie du pigment 
absorbé est rejeté avec les fèces; le reste, légèrement 
modifié par les sucs digestifs, est transporté au niveau 
de l'hépatopancréas qui l'élimine. Chez d'autres ani
maux la chlorophylle est désintégrée jusqu'au stade 
des p·orph1/.f'ines. Quelques-uns l'éliminent ainsi, 
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cependant dans la majorité des cas ces porphyrines 
entrent dans des phénomènes de synthèse : il semble 
_que l'organisme se défende contre le pouvoir photo
dynamique de ces pigments en les un.issant par l'inter
médiaire de fer ou de cuivre à des molécules pro
téiques; ainsi se trouvent ~onstitués l' hém·oglobine 
et des pigments tétrapyrroliques analogues. 

Ces pigments vasculaires sont le plus souvent 
décomposés dans la suite, et le groupement contenant 
les noyaux pyrroliques est rejeté au niveau_ du foie 
dans la bile, en général sous forme de bilirubine qui, 
bien que très voisine chimiquement des porphyrines, 
n'en a pas la .fluorescf'nce et par suite ne sensibilise 
pas à la 1 umière. 

S'il est intéressant de constater que la chlorophylle 
ingérée, quel que soit son degré de dég;adation., est 
de façon générale excrétée au. niveau du foif', il est 
extrêmement curieux de voir que parfois les tégu
ments complètent ou suppléent CE'tte excrétion. C'est 
ce qui se produit chez le Chétoptère, c'est ce que l'on 
observe chez les larves de nombreux Lépidoptères qui 
prennent une coloration verte lorsqu'elles se nour
rissent de chlorophylle. Il existe du reste à ce sujet 
des 'différences sexuelles : chez les Ohrysomélides 
l'hémolymphe est colorée en · vert chez la femelle et 
incolore chez le mâle. Ce fait tient à ce que les cel
lules intestinalès · du mâ.le ne laissent pas passer ou 
détruisent la chlorophylle alors que cela n'a pas lieu 
chez les femelles. 

Est-ce à l'existence d'un processus analogue qu'il 
faut attribuer l'action photodyniamique élective que 
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présentent pour la femme certains dérivés de la série 
barbiturique ? Quoiqu'il en soit nous retiendrons 
seulement que la chlorophylle ingérée, fluorescente et 
sensibilisatrice, peut dans certains cas être éliminée 
au niveau des téguments. Partant de ce fait, ne pou
vons-nous ad.mettre, qu'à, l'état pathologique, ~h~z 
nos animaux la peau sensiblisée exécute une fonction 
d'excrétion analogue en l'absence du foie incapable 
de l'assurer. Dès lors la photosensibilisation ne serait 
plus que l'expression d'une fonction antitoxique des 
téguments, la peait se comportant à l'égard du foie 
déficient comme un organe vicariant. 

Généralisant plus encore, ne peut-on concevoir, 
ainsi que le fait Guillaume, la peau non plus comme 
un simple vernis protecteur, mais comme une vaste 
glande de déefnse qui fixerait électivement certains 
produits nocifs (corps fluorescents en particulier) 
ayant échappé au filtre hépatique, la lumière con
courant à leur inactivation et à leur élimination ? 

Selon cette séduisante hypothèse les accidents cuta
nés ne seraient que les· témoins de l'exécution par la. 
peau d'une grande fonction de défense,· la desqua
mation et le renouvellement de l'épiderme favorisan,t 
l'élimination des produits qui l'imprègnent. Mais 
c'est là une hypothèse ! 

Ce qui n'est plus une spéculation théorique c'est 
l'utilisation possible de -la photosensibilisation dans 
1uie intention thérapeutique. L'administration de 
substances fluorescentes confère, nouEJ l'avons vu, 
a,ux radiations lumineuses des propriétés analogues à 
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celles qui sont l'apanage des U. V. chez les sujets 
non sensibilisés. Après sensibilisation on superpose 

à l'effet ordinaire des U. V. une effet biochimique 
important dtl aux rayoThS visibles; il est donc possible 
d'augmenter le rendement des sources utilisées ordi
nairement, et surtout d'employer une énergie pro
duite à peu de frais, on réaliserait ainsi une économie 
de temps et d'énergie lumineuse. 

Dreyer a préconisé la sensibilisation locale dans la. 
finsenthérapie du lupus pour réduire la durée de la 
cure, V. Tappeiner en associant l'action de la lumière 
et des substances :ftuorescentes obtint des résultats 
encourageants sur diverses lésions cutanées qu'il badi
geonnait d'éosine à 5 %. L'action cicatrisanite du blèu 
de méthylène, qui fut attribuée par Torraca, avec 
juste raison à ses propriétés photodynamiques, est 
bien connue. 

Gyorgy et Gottlieb, et plus récemment K. Pilling, 
ont mis à profit la sensibilisation à la lumière par 
ingestion d'éosine dans la cure du rachitisme, ils ont 
pu abréger ainsi la durée de l'irradiation. Avec 
Pas~eur et A1..am, le Professeur Ja.usion a utilisé avec 
succès l'actinothérapie précédée d'injections acridi
niques dans le traitemen.t des pelades, et il estime 
que la thérapeutique de la blennoragie par l'acridine 
se réclame autant d'une action de la lumière que 
d'une chimiothérapie spécifique. 

Ne pourrait-on en médecine vétérinaire associer la 
sensibilisation à l'irradiation U. V. dans le traite
ment de la démodécie canine ? 

Le sujet est vaste et de nombreuses études restent 
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à faire qui entraîneront sans doute des applications 
thérapeutiques nouvelles de la lumière qui serait 
rendue à sa destination première. Ovide ne nous dit-il 
pas qu'après le retrait des eaux du déluge naquit des 
brouillards et du limon qu'elles laissèrent nn, monstre 
terrible qui rendit la terre inhabitable; mais Apollon 
aux blonds cheveux, dieu tout à la fois de la lumière 
et de la médecine, dissipa les brouillards sous ses 
rayons dorés, transperça le monstre de ses traits, 
rendant aux humains la terre purifiée. Depuis, sous 
sa caresse étincelante apparaissent la vie, la joie et 
la santé. 



Conclusions 

I. - On observe chez les animaux domestiques, 
comme chez l'homme, des phénomènes de photosensi
bilisation; ils se traduisent par des accidents cutanés 
localisés aux régions dépigmentées et par des acci
dents généraux digestifs et nerveux. 

II. - Ces accidents photodynamiques, toujours 
d'origine digestive, font suite à l'ingestioDi d'aliments 
végétaux ou de produits médicamenteux contenant 
certaiœ principes fluorescents: le sarrasin, le mille• 
pertuis et divers fourrages artificiels, l'extrait éthéré 

de fougère mâle occasionnent ces troubles variés. 

III. - L'apparition des accidents exige l'impré
gnation du corps muqueux de Malpighi par le photo

sensibilisateur et l'action simultanée de la lumière. 
Les rayons actifs ne sont .pas comme on l'a cru long
temps les rayons U. V., ni les infra-rouges, mais le1:1 
radiations visibles que le sensibilisateur absorbe 
électivemen t. 

IV. - La topographie des lésions tégumentaires 
montre bien que le pigment mélanique de la peau la 
protège efficacement contre cette action nocive. 
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V. - L'allure des manifestations provoquées par 
la sensibilisation à la lumière, leur apparition brus
que, leur rapide g·uérison après suppression de la 
lumière, leur sémiologie val'iable nous permettent de 
croire que ces accidents relèvent du domaine de l'ana
phylaxie et sont l'expression d'un choc par irradia
tion : les rayons lumineux agiraient en produisant 
des floculations cellulaires et humorales. 

VL - Si l'action de la lumière constitue bien la 
cause déterminante des accidents observés, il convient 
aussi de tenir compte des conditions de terrain qui 
jouen,t le rôle de facteur prédisposant ; les trouble!il 
digestifs et hépatiques ont une part importante dans 
la genèse de la photosensibilisation ,et c'est sans doute 
à eux qu'il faut attribuer l'action pbotodynamique 
de la chlorophylle alimentaire. 

VII. - La photosensibilisation peut être utilisée 
en thérapeutique. 
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